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SCHAERBEEK, JADIS

—
E ancienne Eglise Saint-Servais

Georges LECOMTE.

(1) L'tlhistration Européenne, supplément au n° du lrr avril 1838.
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An sommaire du n° 152 

de décembre 1961 :

Lorsqu'on entre dans ces petites églises solitaires, 
lorsqu'on évoque l'humanité qui, aux heures doulou­
reuses, est venue, dans Vombre et le silence, y chercher 
la consolation, lorsqu'on pense à toutes les prières qui, 
jaillissant de cœurs anxieux, se sont élevées vers ces 
piliers massifs, vers ces voûtes encore basses parce 
qu'on n’avait pas encore assez de science et d'audace 
pour les faire plus hautes, comment ne pas être ému par 
ces vieilles pierres qui semblent comme patinéee par des 
siècles dfimploration, de douleur et (Tespérance humai­
nes ?

« Met huis Ruffo di Calabria, 
gezegd Magna Domus »,

par Jan Van Bellingen.

Le Service de Recherches 
Historiques et Folkloriques du Brabant 

publie également une Revue en néerlandais
« DE BRABANTSE FOLKLORE »

fz

« Spot en animositeit 
in en om de Brabantsc Zuidwesthoek », 

par Peter Pauwel Vande Spaginen.

« De Hauscominunion 
in de Oostenrijkse Militaergrenze », 

par Dr Fernand Lehouck.

ECRIRE un monument ancien que l’on peut 
encore visiter à loisir et examiner en détail, est 
chose relativement aisée pour qui fait profes­
sion d’archéologue ou d’architecte. Le faire d’un 
édifice ayant disparu mais dont on garde de 
riches archives et de nombreux documents ico­

nographiques, ne rebute pas l’historien de l’art ; mais la tâche 
devient ingrate quand le document fait défaut comme il arrive 
souvent pour les petits sanctuaires ruraux.

L’église Saint-Servais qui, jusqu’en 1905, marquait le berceau 
de la commune de Schaerbeek est de cette catégorie. Son aspect 
extérieur nous est connu par quelques gravures et tableaux tandis 
que de l’intérieur il n’existe qu’une seule vue et encore est-elle 
postérieure aux agrandissements de 1843 (1).

Les pages qui suivent ont été rédigées à l’aide de ce maigre 
matériel et de ce qu’on peur glaner dans les archives.

« De Pauwelsdagen en Pauwelsbroodjes 
ce Galmaârden »,

par Peter Pauwel Vande Spaginen.
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Emplacement de l’ancienne église Saint-Servais.
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La sacristie avait été édifiée à l’endroit traditionnel, c’est-à-dire 
au nord du chœur, contre le croisillon du transept.

(2) Voir notre article de vulgarisation sur les anciennes carrières de l'ag­
glomération bruxelloise dans Le Patriote lUustrô du 19 août 1956.

(3) En 1944 nous avons retrouvé, dans le jardin du doyenné, deux pierres 
provenant sans aucun doute de l’ancienne église : une base de colon- 
nette engagée et un claveau. Ce dernier portait en relief sur parement 
une marque qui ressemble à un petit écusson à moins que ce ne soit 
un signe d’appareillagr.

Plan de l’ancienne église Saint-Servais
- ----------j en 18J/S).

1 axe de celle-ci. L’oratoire n’avait 
sacristie exceptée.

La chapelle des fonts 
droit et la tour et venait 
l’angle qu’il formait

emplacement
Orientée vers l’est, l’oratoire était situé sur l avette de l’ac­

tuelle avenue Louis Bertrand, entre les rues de la Ruche et 
Josaphat, à hauteur du vase monumental de Godefroid Devreese.

Du côté sud, le cimetière qui entourait 1 église dominait de 
près de trois mètres le site environnant et sa silhouette s en trou­
vait encore plus élancée.

occupait l’angle formé par le collatéral 
* angle qu il tonnait avec kXteÏ^T CamPan,le’ Dans 
fin du XVIII- siècle, l’ermitage don V°ya,t’ JUSqu à lal’histoire. g d nous avons retracé ailleurs

On ne saurait préciser d’où provenaient les matériaux 
employés à l’édification de l’église Saint-Servais. La géologie locale 
et l’histoire nous apprennent, cependant, que le plateau de Zaven- 
tem et tout le territoire compris entre cette localité et Schaerbeek 
étaient riches en grès calcareux lédien (Brabantse arduin) que l’on 
extrayait à ciel ouvert ou à l’aide de bures. Il existait quelques 
petites carrières dans la vallée Josaphat (2) et dans le Bois de 
Linthout (3).La tour, occidentale, était accolée à la nef, la porte étant dans 

pas d’autres issues, celle de la

PLAN

La nef comportait trois travées barlongues sur colonnes et 
recevait la lumière par les fenêtres des bas-cotes, du transept et 
du chœur. Ce dernier avait deux travées et se terminait par un 
chevet à trois pans.
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L’église en 1713; on voit à gauche de la tour lu façade et le mur de 
clôture de Vermitage (Archives de rAssistant e publique de Bruxelles;

atlas-terrier de V hôpital Saint-Jean)

m d’épaisseur. Donjon 
et avait appartenu à un 
- a la chapelle romane

<5> A.S.S. n° 10.
(6) A.C.S. : Cnhlrr des charges pour la démolition de l’église.
(7) Sur le rôle défensif des clochers, voir l'étude de M. FAbbé Ceyssens 

dans le Bulletin des Commissions Royales d’Art et d* Histoire, 1924, 
p. 127 ss.

<4) Archives de la commune de Schaerbeek : Fond Culte
Archiva de l’église Saint-Servais : n» 119 : séance du Conseil de
Fabrique du 9 mars 1840. ConSo11 de

î
I 

c

L’église en IQ/fi
(Arch. gén. du Royaume; Cartes et plans).

Ses murs n’avaient pas moins de 1,50 
du village, elle s’élevait en hors-d’œuvre i 
sanctuaire plus ancien, vraisemblablement à 
qui avait précédé l’édifice gothique.

Jusqu’à hauteur des ouïes géminées l’appareil était grossier 
et de taille irreguliere (moellons mal équarris), après quoi il chan­

te produit de celles-ci était plus tendre que celui du versant 
ouest de la vallée de la Senne ; par contre, sa teinte était plus 
chaude et il se prêtait admirablement à la sculpture.

Il est évident que pour éviter les difficultés et le coût du 
transport et pour réduire le prix de la construction on faisait 
usage du matériau que renfermait le sol de la paroisse.

Une tourelle d’escalier, plus récente, partait de la nef ; les 
marches de pierre bleue — restes d'anciennes pierres tombales — 
portaient des fragments d'épitaphes (6).

Tout porte à croire que la chapelle romane primitive n'avait 
qu’une seule nef et qu’une échelle permettait d'accéder aux étages 
de la tour (7). Le rez-de-chaussée seul était voûté.

L’étage des cloches comportait sur chacune de ses faces deux 
ouïes en lancette. La toiture de la nef masquait la façade orientale

Elle formait la partie la plus ancienne de l'édifice.
Elle comptait trois étages bâtis d'un jet ; le quatrième et la 

flèche dataient d'une campagne de construction ultérieure. Un 
rapport de la Commission Royale des Monuments la considérait 
comme étant la plus belle tour de l’agglomération bruxelloise (4).

geait d aspect (briques). Un cordon de pierre blanche courait au- 
dessous de ( étage des cloches.

Le tout, exhaussement non compris, paraissait dater du XIII" 
siècle ou avant.

De par sa situation et sa hauteur (26,50 m), le campanile avait 
servi, àplusieurs reprises, d’observatoire avancé du système défen­
sif de la capitale ou pour l'assiégeant, ce qui n'amenait jamais les 
bonnes grâces des gens de guerre sur la bourgade (5).



CHŒUR

(8) A.S5. no 128.
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Les environs de l’église au début du XIXe siècle
(Lith. de De Jongh).

L’église vue du nord-est
(Aquarelle de M. Gelissen;

Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Royale).

La flèche, fine et élancée, portait un globe doré qi 

à la croix on l’avait restaurée

Sur les trois faces visibles de la tour, des ancres en fer don­
naient le millésime des principales consolidations : 1637 (face 
gauche). 16-41 (face avant) et 1793 (face droite) (9).

Un grand larmier dans la tradition brabançonne surmontait 
le portail (10).

jusqu'à la hauteur du dit étage qui datait de la fin du moyen âge. 
Avant sa construction et avant l'édification de la fléché, le cam 
panile était coiffé, selon toute probabilité, d'un toit en pointe de 

diamant.
Durant trois siècles la vétusté de la tour donna beaucoup de 

soucis aux autorités paroissiales. Que de fois on crut son effon­
drement imminent. Et pourtant elle tint bon.

Comme dans la plupart des églises de jadis, celui-ci était la 
partie la plus décorée. Démoli en 1905 seulement, on en possède 
des vues, mais, on l’a vu, elles n’en donnent que l’aspect extérieur.

(9) A. Wauters : Histoire des Environs de Bruxelles, t. III, p. 53. Ces ancres 
se voient aussi sur un lavis inachevé de Vitzthumb que possède le 
Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Royale.

(10) Le portail ressemblait à s’y méprendre à celui de l’église de Vossem. 
Il ne nous a pas été possible d'établir si, jadis, il y eut une entrée sur 
le côté de la tour, ce qui était le cas pour beaucoup d’églises.

iiturc, une et eiancee, portait un globe doré que coiffait 
haute girouette. On remit cette dernière à neuf en 1821 ; quant 

....—en 1797



tout comme on ne sait rien
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Le vieux chœur de Véglise 
(Tableau peint par Willem Delsaux; Hôtel communal, Schaerbeek).

Et pourtant nue de vieux Schaerbeckois nous avons questionnes 
à ce sujet. Ces braves gens qui avaient fait leur première com­
munion dans l’église, s’y étaient mariés et vinrent, des années 
durant, y faire leurs dévotions, n’étaient pas a meme de nous 
fournir le moindre renseignement précis ; bien souvent ils se 
contredisaient !

Ledit chœur, on s’en souvient, avait deux travées barlongues 
et un chevet à trois pans, le tout mesurant- 10.50 m. sur 7. Chaque 
travée était marquée sur I 
malheureusement, on ignore le profil 
de l’aspect des colonnettes.

p. 32 ainsi que les journaux et périodiques

tout mesurant 10,50 m. sur 7. Chaqi 
la voûte par des arcs doubleaux dont,

Aux dires d’un auteur, qui visita l’église peu de temps avant 
sa démolition, on pouvait voir, dans les murs du chœur, des restes 
de l'édifice primitif (11).

Dans chaque travée le mur était élégi par un grand arc brisé. 
Au milieu du panneau ainsi délimité s’ouvrait une fenêtre en 
lancette et à embrasure profonde. Les trois pans du chevec avaient 
des murs moins larges que ceux des travées.

On ignore aussi comment les branches de la voûte absidiale 
se comreburaient.

Les pierres sculptées ne devaient manquer d’intérêt vu que 
les Musées Royaux d’Art et d’Histoire demandèrent à les recevoir 
pour leurs collections (12).

Ce chœur datait de la fin du XII1’’ siècle ou du début du 
XIV . Il se caractérisait par la présence d’un larmier circulant 
autour des fenêtres, allant de l’une à l’autre et se terminant, à 
ses extrémités, par un tête d’homme, motif décoratif dont l’emploi 
devint rare au XIVe siècle (12).

Les murs du chœur s’amincissaient en un glacis à environ 
deux mètres au-dessus du sol, glacis qui courait egalement le long 
des croisillons du transept et des nefs établissant ainsi un lien 
entre les différentes parties de l’édifice.

Les contreforts ne se terminaient pas en pinacle mais leur 
configuration paraissait militer en faveur de l’existence, jadis, de 
semblables motifs. Chaque contrefort avait une gargouille. Quant 
à la corniche de l’église, elle était faite de pierres fortement moulu­
rées (14).

Sur les photos prises au moment de la démolition, on voit les 
traces du contrefort qui avait été supprimé lors de la construction 
du transept, ce qui démontre la postériorité de cette partie de 
l’édifice.

(12) Bulletin des Commissions Royales d'Art et d’Histoire, t. XLIV, p. 16 
(1905).

(13) A. Wauters, o. c. p. 52. L’auteur affirme que cet élément décoratif 
devint rare après 1300. Feu le Rév. Chanoine et archéologue Lemaire 
nous certifia que < le larmier se terminant en tête d’homme se trouve 
encore bien avant dons le cours du XIV' siècle dans l'architecture bra­
bançonne, par exemple au béguinage de Louvain (1305) L’arehltecte 
de la nouvelle église Saint-SCrvais de Schaerbeek a luit grand usage 
dudit motif voulant rappeler par là une caractéristique de l'ancienne.

(14) A.C.S. : Cahier des charges pour la démolition de l’église. Les musées 
déjà cités désiraient également recevoir les gargouilles et un fragment 
de la corniche.

(il. Attire de /a Société Royale d’Archéologie de Bruxelles, tome XVI. 
contemporains qui militèrenten faveur du maintien de l’église.



SACRISTIEtransept

CHAPELLE DES FONTS

NEFS ET BAS-COTES

ERMITAGE

CLOCHES

539538

*

■

(17) AAM, : Visites décanales.
(18) R. Van den Haute : L’Ermitage de. Sclwœrbeek, dans Lo Folklore Bra­

bançon, 23” année (1951).
(19) A.A.M. : Vis. dée. année 1575 et ss.

II occupait l'angle que la cour formait avec le collatéral 
gauche. Cité une première fois en 1369, on le réédifia en 1595 
et on le démolit dans le courant de la seconde moitié du XVIIT 
siècle (18).

(15) Archives Archiépiscopales, Mal inc s : Mïscell., 1645
(16) A.S.S. : n» 25.

d'Art et d’Histoire, au moment de sa 
mise en possession de ses culs-de-lampe 

qui prouve que ces sculptures présentaient

Il y en avait cinq en 1575 : trois grandes et deux petites, ces 
dernières offertes par les fabriciens (19). Elles n’y restèrent pas 
longtemps; les armées de passage s’intéressaient toujours aux mes­
sagères d’airain. II en était de même pour les grosses cordes ser­
vant à les mettre en branle; les unités montées et l’artillerie, sur­
tout, ne se faisaient faute de les couper.

En 1675, soit un siècle plus tard, il n’y avait plus que trois 
cloches.

Elle occupait l’emplacement traditionnel, au nord du chœur. 
L’édicule avait deux portes donnant respectivement sur 
et sur le cimetière.

Les Musées Royaux • 
démolition, sollicitèrent la 
et de sa clé de voûte ce 
de l’intérêt.

Il était plus récent que le chœur, comme on vient de voir.
Une voûte à nervures couvrait la croisée et les arcs retom­

baient, du côté du chœur, sur des demi-colonnes et du côté de la 
nef sur de lourdes colonnes. On ne connaît pas la configuration 
de ces dernières car elles furent haussées lors des agrandissements 
de 1843. L'unique vue intérieure de l’oratoire permet d’affirmer 
qu’elles étaient cylindriques, ainsi que leurs bases, c’est-à-dire 
dans la tradition brabançonne. De leurs chapiteaux on ignore tout.

Les deux bras du transept n’avaient pas même aspect; celui 
du côté Evangile était plus long que l’autre. Ils n’avaient pas été 
bâtis en même temps, mais tous deux dataient cependant du XIV" 
siècle. Ils se terminaient par un pignon percé d’une fenêtre à rem- 
plage rayonnant.

Dénuée de fenêtres ou d’oculi, la nef centrale n'avait pour 
tout ornement que ses colonnes et son archivolte. On ignore si 
cette dernière était moulurée.

Quant aux bas-côtés, renouvelés et probablement élargis 
après les dégâts du XVT siècle, ils ne présentaient pas d'intérêt 
particulier. Extérieurement ils n’avaient pas de pignons à l’ex­
ception toutefois du collatéral nord où un pignon coiffait la 
travée adjacente au transept. Ce même collatéral avait été res­
tauré en 1645 parce qu’il menaçait ruine (15).

Après l’exhaussement de 1843, les clés de voûte de la nef sc 
trouvèrent à 10,80 m. au-dessus du pavement.

Suivant la formule chère aux embellisscurs du XVIIT 
siècle, les murs, voûtes et colonnes avaient été plâtrés et chaulés.

Il existait un grenier entre le toit de l’édifice et la voûte de 
la nef. On y emmagasinait le blé destiné aux distributions de la 
Table des Pauvres. Le 24 juin 1710, on le loua à Peter Olbrechts 
moyennant la redevance de sept florins l’an et l’obligation de 
remettre une des clés au curé afin de pouvoir intervenir rapide­
ment en cas d’incendie (16).

Petite annexe sans allure ni caractère, elle occupait l’angle 
que la tour formait avec le bas-côté droit et s’avançait jusqu’à 
mi-largeur du campanile. Elle recevait la lumière par une unique 
fenêtre percée dans le mur ouest.

A l’intérieur, une grille séparait la chapelle du reste de l’édi­
fice (17).



incombait à l'abbaye de Forest,
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SANCTA MARIA O.P.N.P. G. EYGENEN TOT O.L.V.
MARIA A0 1675.

<20) r
*21) Archives Générales

V^heyen ■ m r

~du Royaume, Chambre

(22) Idem, Préfecture de la Dyle, portefeuille 774,
(23) A-S.S. n° 3 et 126.
(24) A.S.S. no 41.
(25) A.S.S. n° 10.
(26) Les inhumations dans les églises remontent au règne de Constantin. 

On déposait les reliques des saints sous les autels. Au Vio siècle les 
évêques, les abbés, les rois et les personnes distinguées par leur rang et 
leur piété étaient enterrés dans l’enceinte des sanctuaires. Le pape 
Grégoire le Grand éLendit cette permission à tous les fidèles. L'édit de 
l'empereur Joseph H, du 26 juin 1784, défendit d’enterrer dons les ora­
toires à partir du li r novembre de cette année.
Pour les épitaphes de Schaerbcek, nous avons consulté :
Bibl. Rie. Section des Manuscrits : Mss H, 2.051, II 6.512, Goethals n® 
1.530 et 1.632.
Il ressort de la correspondance du bourgmestre de la commune (A.C.S.) 
qu’un « Relevé des pierres tombales et épitaphes de l’église » avait été 
établi à la demande de l’autorité supérieure; on y lisait in fine qu’il y en 
avait beaucoup devenues illisibles parce que « dusdanlglljk ultgesleten » 
(23 janvier 1825). Nous n’avons pas retrouvé ledit relevé, à moins qu'il 
ne fasse qu’un avec le manuscrit 231 du Ministère des Affaires étran­
gères.

PIERRES TOMBALES (26)

Dans le porche, sous la cour, on voyait une 
fortement usée par les allées et venues de générations de fidèles.

Aowd-Fran;crjjfe> 1£)26 pp 52 et 157- 
' dos Comptes no 46.794.

AU SERVICE DIVIN 
NOTRE PERE SOUVERAIN 

EGIER DE RANSART EN ARTOIS 1597 

Pierre de Ransart était l'auteur de trois cloches ayant fait 
partie jadis, du carillon d'Arras (20). On sait que les fondeurs 
voyaient ét travaillaient de-ci de-là au hasard des commandes. 
Des fouilles opérées aux abords de certains sanctuaires ont permis 
de retrouver les restes de leurs fourneaux et des traces de fontes. 
Il est probable que Pierre de Ransart et son frere — ou son fils 
— passèrent par Bruxelles et que le curé de Schaerbcek en profita 
pour doter son église d’une nouvelle cloche.

Sur la petite on pouvait lire :
4- S.S.O.P.N. P. EYGENEN TOT H.P. DEN H.S. SERVAES A" 

1675

Elle avait été offerte par les fabriciens.

La moyenne cloche, cadeau des paroissiens, portait sur son 
flanc :

La grosse, dont l'entretien 
portait l’inscription que voici :

PEUPLE, JE VOUS APPELLE 
POUR DIEU LOUER. £^ST 
ME FICT PIERRE ET LEZ"

La première fut placée dans la tour en 1670; avant cela il 
y eut vraisemblablement un cadran solaire. Sans le dévouement du 
sacristain, qui hypothéqua son unique vache, la paroisse ne serait 
pas parvenue à réunir les fonds nécessaires à l'acquisition et au 
placement de cette horloge (24).

Pierre Meganck, borologie rnaker, la répara en 1705 mais il 
fallut la remplacer en 1837 (25).

cotisation daller en retirer une, la plus petite, celle de 1675. Le 
fonctionnaire français motivait sa clémence en invoquant la con­
duite paisible des habitants de la bourgade (22).

A. L. Van den Gheyn, klokgieter tôt Loven, livra une nou­
velle pensionnaire pour le clocher le 10 juin 1823. Elle pesait 1467 
livres et coûta 1.320 florins 6 deniers, plus 31 florins 19 pour le 
battant et 17 florins 5 pour le transport. Dédiée au patron de la 
paroisse, elle portait le chronogramme suivant :

stIMULO VIVos et si G soLon DefUnCtos (23).

Elle esc seule à avoir bravé les siècles. En 1943 elle échappa 
justesse aux réquisitions de l’occupant.

Le curé Schellekens acheta en 1787, chez un fripier bruxellois, 
eux cloches provenant du monastère supprimé de Sept-Fontaines 

nkrT" S?ë?eS’ même temps tîu’une refterbelle pour rem- 
msXm n! di Sa,nt‘ServJais <lui écair fêlée (21) Elles aussi ne 

i s on8teraPs dans la paroisse ; en 1798 elles furent toutes descendues et transportées au dépôi eenÙL de BrUX 

s'adressèrent™" préfet ^u (dénK<ml>ri: Schaerbœkois
Doulret-PontéœXn'ràtffaTX 
cloches. Le 3 nivôse suivant P4 d ' en Possess,on de leurs 

' dece,nbre 1800) ils reçurent l'au-
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EN CATHARINA VAN CAMPENHOUT 
SYN HUYSVROUWE DIE STERF

(27) A.S.S., no 26, 37, 38 et 43.
(28) BibL Rie, Mss, II 2.051.

D.O.M.
DISPERSE!

DEDIT PAUPERIBUS VIVENS 
AC MORIENS

R. A DM. D.J.B. BARBIERS 
ANTVERPIENSIS S.T.B.

ARCH1PRESBYTER PASTOR 
IN SCHAERBEEK PER 22 

ANNOS AETATIS 82 
OBIIT XI SEPTEM. 1731

R. I. P.

EN JOOSQUE VAN DER BORGHT 
IIUNLIEDER DOCHTER DIE STERF DEN 3 FEBRUA. 1622

MONUMENTUM 
Rdi DOMINI IUDOCI 
VAN DER BORCHT 
DIACONI OBIJT 15 
NOVEMBRIS 1718 

R.I.P.
AMEN

HIER LEYDE BEGRAEVEN 
DEN EERSAEMEN 

FRANCISCUS VAN ASSCHE 
DIE STERFT DEN 15 JANUARIJ 

1756 
ENDE

ANNA GOOSSENS

D.O.M.
HIER LIGT BEGRAVEN 

DEN EERWEIRDIGEN HEER 
JOANNES VANDER EECKEN 

GEBOREN TOT NINOVE 
DEN XII SEPTEMBER 1708 

DIE GEWEEST ZIJNDE 5 JAREN 
PASTOOR IN PERCK 

ENDE OVER DE 26 JAREN 
PASTOOR IN SCHAEREBEECK 

IS OVERLEDEN
DEN 30 NOVEMBER 

M. D. CC L XX 11

Elle avait recouvert les restes des époux Gerelin van Vv aelhe- 
Gertrude Moelaert et datait du XV siècle. Le tombeau des inté­
ressés se trouvait dans le chœur mais la dalle avait etc déplacée.

Dans le chœur se trouvait aussi la sépulture du curé Barbiers 
donc voici l’épitaphe (27)

A quelques pas de là, le visiteur découvrait une belle dalle 
gothique rehaussée d'émaux et d'incrustations en laiton : (28)

HIER LEET BEGRAVEN
VRANCK VAN OUDENHAGHEN DIE STERFT

A° XVcXXXV
DIE XXII DACH APRIL &

JOUFFROUW GERTRUYT VAN ASSCHE
SYN HUYSVROUW

DIE STERFT A0 XVcLVI DIE IX AUGUSTUS

Ailleurs, dans 1 église, on foulait d’autres dalles tumulaires 
dont voici les épitaphes connues :

HIER LIGT BEGRAVEN D’EERSAEMEN
GIELIS VAN DER BORGHT, MUELDER IN SYN LEVEN 

KERCKMEESTER DESER KERCK DIE STERF
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(29) A.S.S, no 1
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SIJNE HUYSVROUWE 
DIE STERFT DEN 15 JANUARIJ

1746
ENDE HEEFT GEFONDEERT

VOOR IEDER
EEN EEUWIGH JAERGETYDE

HIER LIEGHT BEGRAVEN HEER
NICASIUS MOZET PRIESTER IN SYNEN LEVEN 

PROCHIAEN DESER KERCKE DIE STERFT 
DEN XX OCTOBER XVIc XII. BIDT VOOR DE ZIELE (32)

IN SYN LEVEN PACHTER KERCKMEESTER 
OUDT DEKEN VAN HET BOIRKOIR AMBACHT (30) 

DIE STERFT DEN 25 MEERT 1717
ENDE

SYN HUYSVROUW
MARGARETA DE LIMON

DIE STERFT DEN 25 MEERT 1717 
BIDT VOOR DE ZIELEN (31)

Dans les registres paroissiaux et dans les archives presbyté- 
rales on rencontre souvent la mention d’inhumations faites à l’in­
térieur de l'église.

(30) Métier des légumiers
(31) On lit dans un testament du XVIII" siècle : wiUende beyraven worden 

in de kercke van Schaerebeke antreni den Sarckstcen van Marcus 
vander Vinnen (A-S.S.).

(32) Dalle encastrée actuellement dans le mur du transept droit de In nou­
velle église.

(33) Bibl. Rie, Mss, II 2.051, II 6.512.

Aux murs du chœur pendaient plusieurs tableaux décorés aux 
armes de ceux dont ils rappelaient le souvenir et plus particuliè­
rement de leurs funérailles ou des messes fondées sur l’un ou 
l’autre autel de l’église (33).

Voici ceux dont il est question dans les archives :

1) celui d’un membre de la famille brabançonne de Zadaleere 
dont plusieurs représentants habitèrent Schacrbeek où ils avaient

D.O.M.
HIER LEYT BEGRAEVEN DEN 

EERSAEMEN MARCUS VAN DER VINNEN

HIER LEYT BEGRAEVEN PAUWEL VAN OUDENHAGHEN 
SONE VRANCKX, DIE STERFT DEN 10 AUGUSTI 1561

BIDT VOOR DE SIELE

Devant l’autel de la Vierge on avait inhumé, au début du 
XVIII siècle, Maria van Deventer et Maria Barbiers, respective­
ment mère et sœur des curés Barbiers. On y trouvait aussi la dalle 
de Catherine de Mesmacker 29).

La dalle des époux van Waelhem-Moelaert ne fut pas seule 
à clianger d’emplacement. Celle du curé van Oudenhaegen fut 
enlevée du chœur et placée dans le porche, sous la tour, tandis 
que celles de Marcus van der Vinnen et du curé Mozet échouèrent 
au cimetière où on les adossa aux murs et contreforts de l’église. 
Voici leurs inscriptions :

MONUMENTUM
Do PETRI VAN OUDENHAGEN S.T.L. QUI

HUNC PAGUM 41 ANNIS PASTOR ET VITAE 
EXEMPLO LABORE EXCLUIT UT GRATUS OMNIBUS 
SICOELO MATURUS, NON SINE INGENTI SURORUM 

LUCTU AD LAUREUM EVOCATUR 14 DECEMBRIS ANNO 
1653, AETATIS 67, JURE PIOS EJUS CINERES HOEX 

TURRIES, RECONDIDIT UT VEL HOC GRATUTIDINIS
OFFICIS CONDITOREM SUAM PRESEQUATLJR

REQUIESCERE IN PACE
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JOUFF4 ANNA HOUWAERT, IS 
OVERLEDEN 9 OCTOBRIS 1589

(40) Annuaire de la Noblesse de Belgique, 18G8, p. 21 et ss. • Anne Houwaert 
mourut sans alliance et fut enterrée devant le maltre-autel.

<41) Bibl Rie, Mss. H 2.051 et 6.512, Goethals 1.530.
Dans la généalogie Slroobant publiée par J. Lindemans dans Eigen 
Schoon en de Brabancter; 1943, p. 276 et ss. on Ut que Peeter van Ouden- 
hagen et son épouse Lysbeth Geerens, parents de François dont 11 est 
question ici, avaient donné un vitrail à leurs ormes à l'église de Schaer- 
beek. Nous croyons qu’il s’agit d'une confusion avec ledit François et 
son épouse Marguerite van Nevele. Les armes de cette dernière n'ayant 
aucun trait commun avec celles des Geerens.

(42) A.A.M., Vis. décanales.

Voici ce que les archives nous apprennent à ce sujet (42) :
1599 : il n’y a pas de lampe devant le Saint Sacrement, ce qui 

semble témoigner de la pauvreté de la paroisse ;
1674 : on voit au milieu de l’autel un ostensoir en argent 

avec pied, en cuivre. Il y a des burettes aux saintes huiles ;
1682 : l’église possède un ostensoir (le même que ci-dessus 

probablement), un ciboire, deux vases en argent pour les saintes 
huiles, deux calices en argent doré, cinq paires de chandeliers 
en bois recouvert d’argent et plusieurs autres en cuivre. Il y a 
maintenant une lampe devant le tabernacle mais, dit le doyen- 
visiteur, on ne l’allume que de temps à autre ;

1709 : la lampe du Saint-Sacrement, par mesure de prudence, 
a été cachée à Bruxelles et remplacée par une en cuivre qui n’est 
pas toujours allumée. L’ostensoir a pris, lui aussi, le chemin de 
l’exil, tandis que les saintes huiles sont mises en sécurité au pres­
bytère, tout cela par crainte des soldats cantonnés dans la paroisse;

1778 : on achète un nouveau calice que l’on paie 113 florins.

(38) Marie-Elisabeth de Roest d'Alkemade, née à Dort vers 1775, douairière 
de François Jean, baron de Wykerslooth de Royenstein, décédée le 
31 mai 18-12 en sa demeure au lieu-dit Kattepoel (A.C.S. Reg. parois.).

(39) Bibl. Rie, Mss. II 2.051.

On ne sait pourquoi cette demoiselle avait été enterrée à 
Schaerbeek alors que le manoir paternel se trouvait à Saint-Josse- 
ten-Noode (40).

Dans l’autre fenêtre on voyait les armes des époux François 
van Oudenhaghen - Marguerite van Nevele. Le défunt était le 
frère du curé de la paroisse et exerçait le métier de marchand 
de drap à Bruxelles, rue de la Montagne, à l’enseigne « Aux trois 
Grils » (coopman van laeckenen in de drij roosters in de berg- 
straete) (41).

. ____ Alkenuide, né à Dort,domicilié à Bruxelles, mourut à Schaerbeek, en son château de la vallée 
Josaphat, (len sijnen >rpeelgoed o-p den RenneborreJ en 1830, âgé de 

Catherina Victoria Fernandez de Paramo, 
son époux (A.C.S.,

Il ne pouvait être question, pour une aussi modeste églisette 
rurale, de riches verrières exécutées d’après des canons dessinés 
par des artistes de talent (39).

Deux fenêtres du chœur s’ornaient d’armoiries : celles du 
poète Jean-Baptiste Houwaert et de son épouse Catherine van 
Couwenberghe. Elles rappelaient le souvenir de leur cinquième 
et dernier enfant. Sous les écussons on lisait :

une demeure de plaisance. L’obit concernait le membre mort le 

6 juillet 1803 hors de la paroisse (34) ;
2) celui portant les armes de AI. de User enterre à Scharebecq, 

décédé le 22 novembre 1816 (35) ;
3) celui de son épouse de Zadaleere enterré (sic) 

et y décédée le 13 janvier 1817 (36) ;
4) celui des époux de Roest d’Alkemade — Fernandez de 

Paramo, décédés respectivement en 1830 et en 1831 (37) ;

5) celui de Marie Elisabeth de Roest d’Alkemade. décédée en 
1842 (38).

*34) Ses armes sont : de sable au sautoir échiqueté d'argent et de gueules. 
Un Louis de Zadaleere, né dans la paroisse de Notre-Dame de 
pelle, à Bruxelles, en 1701, secrétaire de cette ville et y décédé, fut 
enterré à Schaerbeek le lw juillet 1787. Il était veuf de Catherine Ots. 
D'autre part, une Maria Anna Joseph D’Hutters, originaire de Charle- 
roi, veuve de Joseph Emmanuel de Zadalccr, lieutenant, de Sa Majesté, 
fut inhumé à Schaerbeek le 18 avril 1789 (AC.S., Registres paroissiaux). 
La famille de Zadaleere avait une maison de campagne à Schaerbeek.

(35) Bibl. Rie, Mss. Goethals n«* 1.530, f<- 163.
(36) Idem, fr 164.
(37) Jacobus Godschalk, Burggruuf de Roest van

mourut à Schaerbeek,

67 ans. Son épouse, Maria 
mourut à l'âge de 89 ans et fut inhumée auprès de 
Regis. paroissiaux).

de Roest d'Alkemade,
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(45)Le calice existait encore en 1674 niais a disparu depuis.
<46) Voir : Inventaire dus Objet* d'Art. .
(47) A.A.M., Visites décanales.
(48) A.S.S., no 3, 15 et 128

pour servir à l'inventaire
---- • Royale d’Archéo-

v° et Carton 397,

Les premières furent inaugurées le 17 janvier 1774 et coû­
tèrent 800 florins. Ce jour-là elles furent tenues par un musicien 
averti car quelques années plus tard le sacristain touchait encore 
un supplément de traitement pour parfaire sa connaissance de 
l'instrument (48).

(43) Inventaire des Objets d’Art existant dan* les Edifices publics des Com­
munes de l Arrondissement de. BruxelU*. 1905 p 55 
l9Xr^Vn,rp.X.aU <MémOr,al de l'Expositlon de

Comte J. de Borchgrave d'Altena : Notes---------
des œuvres d’Art du Brabant, (Annales de la VneiZtA 
logic de Bruxelles, tome XLVH (1947), p. æ 
no 13. "Jule : no 4, i- 152,

On en sait peu de choses.

L’église possédait un chasuble rouge portant les armoiries 
brodées des époux van Waelhem-Moelaert qui en avaient fait don 
pour la célébration des offices qu’ils avaient fondés en 1468 (45).

L’inventaire de 1905 cite une aube en guipûre portant au col 
le millésime 1761 sans nous renseigner quant à sa provenance (46). 
Un document de 1709 signale que l’autel de la Sainte Croix (laté­
ral droit) avait un antependium et des ornements tout-à-fait quel­
conques (47).

3) un calice en argent au pied de forme circulaire et dont 
le nœud est décoré de têtes d’anges et de feuillages (XVIT siècle) ;

4) un petit ciboire en argent doré décoré de têtes d’ange ailées, 
de fruits et de godrons. On y a ajouté ultérieurement une croix et 
un pélican comme amortissement (XVIT siècle).

Pied cylindrique avec renflement sur large plinthe et partie 
supérieure cylindrique ; tige circulaire avec nœud en forme de 
gland; fausse coupe élevée en ligne droite; le couvercle esc la 
répétition du pied. Hauteur : 31,5 cm;

5) un ostensoir-tourelle de 1614 portant le poinçon du maître 
Guillaume van Nieukercke et provenant, suivant l’inscription, du 
couvent des Jacobines (Dominicaines) de Bruges. L’ordre ayant 
été supprimé par Joseph II, on peut croire que la paroisse schaer- 
beekoise l’acquit à la vente dont il a été question plus haut ;

6) une patène dorée du début du XVIIe siècle ornée d’une 
Résurrection du Christ.

D'autre part, la FoMon v«n VMt» possédait et. propre 
un calice portant les armes des donateurs.

Il y eut aussi, dès 1726 ou peu après une châsse avec chef- 
reliquaire. Nul document en parle mais on la connaît par une 
image de pélérinage à Saint-Servais de Schaerbeek.

A ce modeste trésor vinrent s’ajouter — on ignore à la suite 
de quelles circonstances, achat ou dons — plusieurs pièces e 
valeur. Ce sont (43) :

1) un calice en argent doré portant une 
où se lit : Philib. de Mol - Proton.

Voici l’analyse que le Comte Joseph de Borchgrave 
donne de cette pièce qu'il qualifie de « très soignée ».

Sur le pied à huit lobes on voit les scènes suivantes : Jésus au 
jardin des Oliviers, le Couronnement d’Epines, la Flagellation et 
Devine qui t’a frappé ? La fausse coupe présente : le Portement 
de Croix, la Crucifixion, la Déposition, la Déploration. Entre les 
divers reliefs se trouvent les trophées d’instruments et d’objets 
rappelant la Passion : clous, dés, fouet, marteau, tenailles, lance, 
robe, éponge, etc., avec des épis et des raisins.

L’ancien propriétaire de ce calice, le protonotaire Philibert 
de Mol, était chanoine de la collégiale Sainte-Gudule à Bruxelles. 
Il mourut le 8 octobre 1637. Dans son premier testament il léguait 
mijnen vergulden kelck à la chapelle Sauvage de cette même collé­
giale ou aux Pères Oratoriens qui la desservaient. Il n’est pas 
question de don à l’église de Schaerbeek ni d’un autre calice (44). 
On peut croire que le curé de Saint-Servais acheta cette pièce d’or­
fèvrerie lorsque furent dispersés les biens desdits pères à la suite 
de la suppression de leur ordre ;

2) un calice en argent dont le pied à six lobes montre : le 
Christ en croix, la Vierge et quatre Evangélistes. Le nœud go- 
siède)6 SUppOne deS griffeS entourant Ie bas de la coupe (XVIIe

rp.X.aU
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Le mobilier n'était pas riche et même, parfois, comme en 
1624 fort pauvre (50). Plus tard, cela alla mieux.

(49) Biographie Nationale, l XXIV, col. 669.
(50) A.A.M., Visites décanales
(51) Idem.
(52>GoeLschalcks : Bijdragcn tôt de Geechiedenu, 

Brabant. 1905. p. 259 et ss.
(53) Renseignements recueillis auprès de 

A.S.S., no 23.

En 1662 on mentionne la présence de plusieurs stau.es dans 
l’église; en 1734 on cite une Madone sur 1 autel lacer , c c 
gile.

Nulle part il ne sera encore question de ces images.
Dans la biographie de Jean-Baptiste g. - - ,

Godecharle, on parle d’une statue que 1 artiste tailla pour 
sanctuaire de Schaerbeek, sans autres précisions (49).

11 y eut longtemps quatre autels mais dès 1674 on nen men­
tionne plus que trois (51).

Le principal, consacré à saint Servais, était l'œuvre, à en 
croire Goetschalks, du Malinois Luc Faid’herbe (52). Cet auteur, 
qui compulsa les archives archiépiscopales, ne donne pas malheu­
reusement ses références et nous n’avons pu retrouver le docu­
ment qui lui avait permis d’affirmer cela.

Ledit autel avait etc offert à l'église par le curé Eustache 
de Froidmont peu avant 1664. Au siècle dernier on le vendit aux 
Frères de la Charité chrétienne qui venaient de s’installer dans 
la rue des Palais, près de la place de la Reine. Lorsqu’on 1878 
ils allèrent prendre possession de leurs nouvelles installations de 
l’avenue G. Henri, à Woluwé-Saint-Lambert, ils l'emportèrent et 
le placèrent dans leur chapelle. Il y demeura jusqu’à ce que, il y 
a quelques années, sacrifiant à la mode ils le remplacèrent par 
un meuble plus moderne (58).

Cet autel était en bois et s’ornait de plusieurs colonnes, le 
tout peint pour simuler diverses variétés de marbre. Au centre, 
on avait pratiqué une grande fenêtre pour recevoir la toile de 
Gaspar de Crayer dont il est question plus loin. De part et d’autre 
existait une niche destinée à recevoir l’une, la statue du saint 
patron de la paroisse, l’autre celle d’Alice, la sainte schaerbeekoisc.

7 aloude Hertogdom 

cette Institution.

stau.es


CONFESSIONNAUX

STALl.ES

TABLEAUX

G. de Crayer: Vision de sain! .Servais.
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en 1756 pour 
installa un troisième en

On en cite deux en 1726; ils furent remplacés 
le prix global de 450 florins. On en 
1830 (56).

donna vijff eycke
Lambriser&n miser

siècle reposant à la cure.
L'abbesse de Forest 

ffeemjfloyeert lot het

Elles étaient des plus simples, sans décoration hormis une 
petite moulure encadrant les lambris (57). Elles dataient du milieu 
du XVIII" siècle mais furent transformées lors des agrandisse­
ments de l’église en 1843 (58).

Nulle part il n’est question de la chaire de vérité, de clôtures 
ou des bancs de communion. La première se voir, esquissée, sur 
une image pieuse du XVIIIe siècle.

(54) A.A.M., Visites décanales.
<551 A.A.M.. Visites dècanales.
(56) AS.S., n» 3.
(57) D'après un plan du XVHI"
OS) A.G.R., Arch. ecclés. n« 7.64^ 

boomheiu dw u-y /tebben 
fcwcA-e.

(59) A.A.M., Visites décanales.

Le premier document qui signale la présence de tableaux 
dans 1 église date de 1682 (59). Le doyen-visiteur nous apprend 
cette année-là qu’il y avait sur l’autel latéral droit un « Christ 
en croix » — dont nous n’avons pas retrouvé la trace — et sur le

par le maître-autel de l’ancienne église de Samt-Josse-ten-Noode, 
chapelle qui occupait l’assiette de l’actuelle place Samt-Josse. On 

le paya 650 francs.
L’autel latéral droit (côté Epître) ou autel de la Sainte-Croix 

était consacré, écrit le doyen-visiteur (54), une pierre y avait été 
scellée, dit-il, mais on croyait que le « tombeau » avait été vio e 

(55).

STALl.ES
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Langlnm Jan (Bockhorstl : L'Annonciation. Langhen Jan : L’Annonciation (détail).
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ff

(62) Archives de l’Etat à Gand, Fonds notarial Laurent Verrooten, reg. 953, 
f° 278.

Nous en concluions que celui-ci devait avoir été peint entre 
1654 et 1664. Restait à le démontrer. Le hasard nous fit découvrir 
aux archives de l’Etat à Gand, dans le fonds notarial Laurent 
Verrooten, les documents du procès que le peintre avait intenté 
contre Schaerbeek aux fins d’obtenir le solde dû sur la commande 
dudit tableau, soit 275 florins. A la mort de l’artiste aucune solu­
tion n’était encore intervenue.

maître-autel une « Apparition de la sainte Trinité et de la sainte 
yZZ à saint Servais » de Gaspar de Crayer. Cette dermere 
œuvre est encore signalée en 1669, 1725, 1761, 1792, etc. (60).

Les archives paroissiales sont muettes quant à son histoire et 
comme elle est accrochée bien haut dans le transept de a nouvelle 
église, il était impossible de l'étudier de près (61). Nous etio

De Crayer quitta la capitale en 1664 pour aller finir ses jours 
.1 Gand. L œuvre devait dater d’avant ce départ; la paroisse schaer- 
beekoise n eut pu s'offrir le luxe d’envoyer quelqu’un, à plusieurs 
reprises, a Gand pour passer commande, voir les esquisses, exa­
miner 1 état d avancement du tableau, procéder à sa réception sans 
compter le prix du tableau et de son transport (62).

convaincus cependant qu’elle avait été commandée à l’artiste à 
l'époque où il résidait à Bruxelles, afin de compléter l’ornemen­
tation de l’autel sculpté par Faid’herbe (1654).

(6°> Von Gestel : Hittona Sacra et Profana ArcMepUcopatu* MechUnicnsss, 
J , * In 7™ 3umma COMP‘cftur tabula représentons S. Servatius hujus 
Ecclesiae Patronus eleganti penicülo Casparis de Craeyere Piétons 
celebernmi depicto. » Tome II, page 102.
Le Guide Fidèle, 1761.

(61) PnG;R'i PK.PlerS de rAudience' n° (octobre 1777).
u de Cra>-"' “**>• <-»
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Langhen Jan.

L’ANNONCIATION DE LA SAINTE VIERGE

catalogue de cette vente dans les

557556

des Beaux-Arts du 15
Les tableaux enlevés à la Belgique

septembre 1862. Voir 
en 1795, pages 42, 43

M’HER BALTHASAR VAN DER BEKE, Pbr.
GEESTELYCKEN RAEDT ENDE Mr ORDINARIS VAN DE 

REQUESTEN IN SYN MAJs SECRETEN RAEDE

(66) J.-E. Descamps : Voyage Pittoresque de la Flandre et du Brabant (1792), 
page 89.

(67) J. GailliarcI . Bruges a Le Frane tru Leur rnngùjirntwre et leur noblcasc 
<1857), tome IV, page 6.exemplaire annoté du

— no 20)

Ce tableau provient du maître-autel du couvent des Annon- 
ciades de Gand. »

Passons cette notice au crible.
Lange Jan est le sobriquet qu’à cause de sa haute stature, les 

contemporains donnèrent au peintre Jan van Bockhorsc (1610- 
1688), originaire de Westphalie. Elève de Jordaens, selon les uns, 
de van Dyck d’après les autres, il s’assimila la technique et la 
palette de ce dernier au point que certaines de ses œuvres passèrent 
souvent pour être de la main du peintre des rois.

Kervyn de Volkaersbeke, dans la notice qu’il lui consacre 
dans la Biographie Nationale, écrit que « le monastère des Annon- 
ciades de Gand, fondé en 1624, commanda en 1664, à Bockhorsc, 
une Annonciation pour orner le retable du maître-autel de son 
église », renseignement que l’auteur semble avoir puisé dans Des­
camps (66).

Examinant le tableau de près — de nos jours il se trouve dans 
le transept droit de l’église, — nous relevâmes sur le prie-Dieu 
de la Vierge le millésime 1664, ce qui concorde avec le texte pré­
cité, ainsi qu’un petit écusson portant « de sable à trois épées 
d’argent à la poignée d’or posées en pal et rangées en fasce » qui 
est van der Beke, importante famille gantoise qui donna de nom­
breux magistrats à la ville. Elle compte parmi ses représentants le 
cartographe Pierre van der Beke dit Torrentius ou Torrentinus, 
ainsi que l’évêque d’Anvers, Liévin Torrentinus, un des grands 
humanistes des Pays-Bas méridionaux.

Parcourant la généalogie de ladite famille (67), nous avons 
découvert le donateur du tableau : Balthasar van der Beke qui 
fut successivement conseiller ecclésiastique et maître ordinaire des 
requêtes du Grand Conseil de Matines et ensuite du Conseil privé. 
Il mourut à Bruxelles le 21 octobre 1665. On l’inhuma à Gand, 
citez les Annonciades, dans leur chapelle sous une dalle de marbre 
blanc, ornée de ses armes et portant l’épitaphe :

le tableau a été nettoyé en 
dix-sept ans plus tard (63)-

Dans la liste des objets d an que les Françats volèrent dam 
notre pays en 1795, mats dont une parue fut cependant resutuee 
en 1815, on peut lire (64) :

« Schaerheek (Dyle). Eglise paroissiale : un tableau représen­
tant la luyte en Egypte par De Crayer (n’est pas venu au Musee 
de Paris.) » U fut démontré ultérieurement qu il s agissait la 
d’une erreur, ledit tableau appartenant à l’cglise de Laeken.

L’autel de la Vierge (côté Evangile) s’ornait d’une « Annon­
ciation » que le curé Schellekens avait acheté, le 17 juillet 1785, à 
la vente des objets d’art provenant des communautés supprimées 
par Joseph II, vente qui se tint à Bruxelles, dans le couvent dés­
affecté des Riches-Claires. Il la paya 52 florine (65).

Le tableau est décrit, comme suit, dans le catalogue de 
vente :

« N" 6.001.

(63) A.A.S. n» 126 et 128.
(6.1) Publiée dans Le Journal 

aussi : Piot : 
et 232.

165) Il existe un i 
archives de l’église (A.S.S.

On la voit agenouillée devant un prie-Dieu ; l’Ange Gabriel 
porté sur un nuage, lui annonce le mystère de l’incarnation. Dans 
le haut est le Père Eternel environné d'une gloire d’Anges. Ce 
tableau présente un bel effet de lumière. Les figures sont peintes 
avec facilité; l'attitude de la Vierge est sagement contrastée, son 
air de tête est gracieux, écoutant avec modestie le mystère qui 
lui est annoncé.

Ceintré par le haut. Toile.
Grandeur : mesure de France : H. 10 pieds, 6 pouces;

Larg. 7 pieds, 3 pouces. »

eûmesnians’adsf^on de Crayer et le

millésime 1661. _ nertové en 1820 et rentoilé
Ajoutons que
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LE SEIGNEUR ATTACHE A LA CROIX

Van den Heuvël, alias don Antonio : Le Christ en croix.

559558

Il ressort de cette inscription lapidaire que 1 intéressé avait 
exprimé le vœu d’être enterré en face de la Madone qu il avait 
donnée à cet autel, c'est-à-dire du tableau qui, à la suppression 
de l'ordre, prit la route de Bruxelles et ensuite de Schaerbeek.

L'autel du côté Epître s’ornait d’un « Christ en Croix » que 
Wauters (68) attribue, on ne sait sur la foi de quoi, à « Thyssens, 
élève de van Dyck », c’est-à-dire Pierre Thys (1624-1678).

Par contre, le catalogue auquel il a déjà été fait allusion 
lui consacre la notice ci-après :
N° 5.838. Van Oost

HEEFT HIER GECOSEN SYNE SEPULTURE
VOOR DIT BEELT VAN DE H. MOEDER GODES MARIA 
BY HEM TE VOOREN GHEGEVEN ENDE GHEFONDEERT 
IN DESE KERCKE EENE PERPETUELE DAGHELYKSCHE 

MISSE; DIE TOT BRUSSEL OVERLEDEN
DEN XXI 8bris MDCLXV

R.I.P.

(68) A. Wauters : fin virons... t. III, p. 53.

Cette
Gand. »

Le catalogue ne dit pas s’il s’agit de Jacques van Oost le 
(ii 671.J °U de ,SOn füs Jacclues van Oost le Jeune (1639- 

1713). Nous voila avec trois artistes sur les bras ! 
ville^rnt°8nS enC°rC de <IueI4ues années. Les archives de la 
main l^XirCTrV-nC deS æUVreS d’art dites de morte' 
matn, inventaire dresse par un certain Spruyt en exécution de For-

On voit au bas de la Sainte-Vierge, Saint-Jean, Saint-François, 
Sainte-Claire et Sainte-Colette. Ce tableau est d'un grand effet 
vigoureusement peint. Tableau de maître-autel ceintré par le 
haut. Toile.

Grandeur : mesure de France : H. 10 pieds, 6 pouces;
Larg. 7 pieds, 3 pouces.

œuvre provient du couvent des Pauvres-Claires de
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(69)

M. de Von (?) : L'Aawmption.

560
561

(70)
(71) A_S£. no 126, 128.

Archives de la ville de Gand. 
« Marie-Thérèse, préoccupée 
tique de son empire, attira 
publiques et fit dresser 
mains-mortes séculières ou 
fut confié à Philippe Laurent 
qu'incomplet, cet inventaire présente 
indique la situation r 
lution qui dispersa la

de la conservation du patrimoine artis- 
sur ce point l’attention des administrations 

un inventaire des tableaux appartenant aux 
ecclésiastiques, a Gand le soin du travail

t Spruyt, professeur à l’Académie. Bien 
„ . - encore Quelque intérêt parce au'il

(Notice historique du catalopue^'xr n°tre patrimoine artistique. » 
~~-—

part, il n'est que de parcourir les églises ganto 
œuvres de van <
tableau de Schaerbeek.

Le peintre — appelé parfois don Antonio, souvenir de son 
séjour dans la péninsule ? — est peu connu et attend toujours 
son biographe. Il ne figure pas dans la Biographie Nationale. 
Le catalogue du Musée Royal des Beaux-Arts de Gand lui con­
sacre la notice ci-après : « Né à Gand en 1600. Il étudia la pein­
ture pendant une dizaine d'années à Anvers, puis à Rome. Franc- 
maître à Gand en 1628; juré en 1633, 1645, 1655, 1656, 1657; en 
1663 il nettoya le retable de l'Agneau des frères van Eyck. Mort 
à Gand en 1677, ayant peint un grand nombre de tableaux d’autel 
pour les églises de Gand et des environs; l’inventaire de Spruyt 
en énumère 45 rien que dans les églises et chapelles de Gand. »

Son « Christ en Croix » fut restauré en 1785 par F.-C. Lebrun 
(71).

Le curé Schellekens avait acheté également — toujours à la 
meme vente — une « Sainte Véronique » attribuée à van Oost. Le 
tableau dut quitter assez vite Schaerbeek car il n’en est plus ques-

donnance de Marie-Thérèse du 3 septembre 1777. On y lit (69) :

Abbaie des religieuses les Pauvres Claires.
Tableaux : Le tableau du Maîcxe-Autel représente le Seigneur 

sur la Croix, la sainte Vierge, saint Jean, saint François et des 
religieuses au pied de la Croix, peint par van den Heuvel. »

L’inventaire de Spruyt a le grand avantage d avoir été fait 
sur place, avant l’enlèvement des œuvres d’art et avant la ferme­
ture du monastère. L’auteur a pu rédiger son document avec des 
renseignements de première main et sans précipitation. D autre 

’ ' >ises et de voir les
den Heuvel pour lui attribuer la paternité du
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remploya les

n° 2 et Registre
Conseil de Fabrique.

(75) A.S.S. n« 3, 128.

562 563

fl J iF > » '

L'intérieur de réalise après sa désaffectation.
(Dessin anonyme de 18881.

Les murs des bas-côtés furent percés de fenêtres sans grand 
caractère. On agrandit la chapelle des fonts; celle qui lui faisait 
pendant, de l’autre côté de la tour, devint magasin aux acces­
soires. D’ici partait l’escalier conduisant au jubé et à la tour. Une 
grille en bois de 2,80 m. de haut séparait la chapelle des fonts 
et le réduit aux accessoires du reste de l’édifice (75).

Ostende < —
Architecte des

en cette même ville et du château
- créé sous son impul-

tion au moment de l’invasion française. Cette toile provenait éga­
lement des Pauvres Claires de Gand ( 2).

L’ancienne église de Schaerbeek possédait une « Assomption >> 
qui existe toujours mais dont on ne sait rien. Elle n a pas été 
achetée en même temps que les œuvres donc il vient d être parlé. 
De nos jours, elle orne le bras gauche du transept de la nouvelle 
église.

Lors d’un nettoyage récent on y a relevé» fort effacé malheu­
reusement, un monogramme et un millésime.

Le monogramme ressemble éconnament à celui de Martin de 
Vos et suivi de la lettre F. Quant au millésime, impossible de 
voir s’il s’agit de 1603 ou 1613.

Lequel des deux peintres de ce nom, du père ou du fils, est 
l’auteur de cette grande toile ? Tous deux avaient même prénom; 
le premier mourut le 4 décembre 1603 et le second le 6 avril 1613; 
ce qui ne facilite guère notre tâche. Quant au F, faut-il y voir 
l’abréviation de fecit ou de filins? Le problème demeure.

En 1826, le peintre C.-F.-I. Stevens donna à l’église une de 
ses œuvres à l’occasion de la Première Communion de sa fille. 
Deux ans plus tard, il la gratifia de deux autres : une£nWe 
Famille et un Saint R oc b guérissant une pestiférée.

Enfin, en 1865, le peintre Vinck, domicilié dans la paroisse, 
fit don d’une Madone (72bis).

Le plan nouveau abandonna la croix latine et — le chœur 
mis à part — le sanctuaire forma désormais un rectangle de 
28,50 m. sur 19,80 m. et la nef compta cinq travées.

Pour ne pas pousser trop loin la dépense on 
matériaux provenant des parties démolies.

Conformément au vœu émis par la Commission Royale des 
Monuments, Suys construisit une tour reproduisant fidèlement 
l’ancienne qui avait 26,50 m. de hauteur et 8,50 m. de large. Englo­
bée désormais dans les œuvres adjacentes, elle se trouva alourdie 
d’aspect.

Le chœur et le transept ne subirent aucune modification. Par 
contre, on haussa la nef et les bas-côtés; les clefs de voûte de la 
nef se trouvèrent dès lors à 10,50 m. au-dessus du pavement de 
carreaux de marbre blanc et noir.

AGRANDISSEMENTS DE 1843 (73)

La population de la paroisse ayant augmenté dans de fortes 
proportions 1 eghse devenait manifestement trop petite et il fallut 
S Su“ “7™’ aPI“ bi“ ‘

(72) A.S.S. no 20.
(73) b ASASSt 2 et Re£iStre aUX dé,ibéra*»W du

A. Wautera : Env„ t. III, p. 53

ST™ « «« ««a. Bruxafe, de l'église SsIm-JosTÏ. ,M1” Eo'"<’««

«««.es Léepela a Bnowlle, fut
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Robert VAN DEN HAUTE.
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Restauration
de la 1 our Romane de ï ancienne
Eglise des Saints Pierre et Paul 

de Neder-Over-Heembeek

respectifs sauf le

pendit les cloches à un

U nord de l'agglomération bruxelloise, sur le ter­
ritoire de l’ancienne commune rurale de Neder- 
over-Heembeek, si empreinte encore de ce caractère 
paisible et champêtre d’autrefois, existe un quartier 
qui, par la volonté des édiles de la capitale est en 

voie de devenir un site archéologique du plus haut intérêt.
C'est celui, où se dresse l'ancienne tour romane de l’église 

des Saints-Pierre et Paul, face au petit hospice des Cinq Frères, 
dénommé le « Kluis », à proximité immédiate de la place 
Léon XIII (Planche 1).

(76) Cahier des charges des transformations de l'église.

564

Pendant les travaux on 
cimetière (75).

On garda la sacristie.
Nombre de pierres tombales furent déplacées; d autres dis­

parurent ou furent vouées à d'autres usages.
Les tableaux reprirent leurs emplacements 

de Crayer lorsque fut vendu l'ancien autel.
Quelques obits nouveaux s’ajoutèrent aux autres; notamment 

ceux :
1) du colonel de Xhenemont, mort le 17 août 1845 ;
2) d’un membre de la famille de Roest d'Alkemade, décédé le 

19 novembre 1858 ;
3) de Mélanie-Marie-Josèphe de Wesener, veuve d’Armand Jules- 

Joseph Playoult.
Ceux-ci et une partie des anciens se voient encore dans l’église 

actuelle.
De vitraux il ne fut pas question. On réinstalla l’ancien jubé 

et les orgues. La niche au-dessus du portail hébergea la statue de 
saint Servais qui avait occupé la même place dans l’ancien cam­
panile.

Guillaume Geefs sculpta les fonts baptismaux (1851) qui sont 
encore en usage de nos jours.

Après ces transformations, Saint-Servais de Schaerbeek ne pré­
sentait certes plus — chœur et transept exceptés — l’intérêt archéo­
logique d’antan, mais son aspect et le site qu’il occupait en fai­
saient un des oratoires les plus pittoresques de la banlieue bruxel­
loise. Rares sont les édifices qui, si souvent, tentèrent les peintres; 
il ne se passait de semaine, de jour parfois, qu’on n’y vît plantés 
un ou plusieurs chevalets.

Mais 1 adversité qui, au long des siècles n’avait jamais laissé 
de répit a l’église, ne la respecta davantage une fois agrandie. 
Cela commença par le feu du ciel qui s’abattit sur le clocher en 
p em hiver (30 janv.er 1857). On pourvut le campanile d’un 

f*r J—-T.. —_ 1 • 1 • vers les édiles locaux
n usa le virus de la modernisation et de l’urbanisation.

Sai"“

De toutes les localités des environs de Bruxelles, il ne s'en 
trouve point dont l’existence semble remonter aussi loin dans le 
passé.

La possession du village de Haimbecha fut confirmée en 673, 
au monastère de Nobiliacus ou Saint-Vaast-lez-Arras, par le roi 
Théodoric ou Thierri, qui peu de temps auparavant en avait fait 
don aux religieux.

En 1228, l'abbaye de Saint-Vaast-Iez-Arras partage Neder- 
Heembeek entre les abbayes de Dilighem et de Grimberghen.

Au cours des âges, le nom de Haimbecha prendra succes­
sivement les formes suivantes :

en 673, Haimbecha
1057, Hembcka
1147, Heembeca
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Planche 1
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1149, Hembcc
1155, Hembeche minor
1155, Heienbech

1169-1257, Hembeke
1173-1198, Hembeka

1179, Hembecca
1284, Heenbecca
1284, Heembeke Superior et Inferior
1435, Neder-Heembeke.

wr

, RESTAU RATiQrypg. laTouci ÀOM*IANC- de. eAMCÎCMHE. CSLISE, oc NLDLR-QV£Q-HfLtnBEXJ

La raison de ces dévastations se trouve dans le fait que 
Neder-Heembeek était devenu un poste important, par suite de 
la présence d’ouvrages d’art que Bruxelles y avait fait construire, 
d abord sur la Senne, puis sur le canal de Willebroeck.

Heembeek-Supérieur et Hcembeek-lnférieur apparaissent 
pour la première fois sous ces dénominations en 1227 ; jusqu’en 
1638, chacune de ces deux localités eut son curé; plus tard on sup­
prima celui de la seconde.

Après le Concordat, Neder-Hccmbcck seul redevint paroisse. 
En 1809, le Conseil Communal d’Over-Heembeek obtint l’autori­
sation d’utiliser son église, mais l’existence légale de cette dernière 
ne fut reconnue qu’en 1824.

La tour romane appartint à l’église de Neder-Heembeek, alors 
que l’actuel musée folklorique occupe le sanctuaire désaffecté 
de Over-Heembeek.

La chronologie de l’église des Saints Pierre et Paul et fort 
difficile à déterminer; toutefois, il appert que plusieurs édifices 
religieux furent successivement érigés sur son emplacement dont 
les premiers vraisemblablement construits en bois, remontèrent aux 
époques mérovingienne ou carolingienne.

Au cours des fouilles effectuées par les soins de l’institut 
du Patrimoine artistique, on retrouva les traces de pièces de char­
pente de bois, ayant dû appartenir à une construction en bois. 
A ce sujet, il importe de souligner, que les églises mérovingiennes 
étaient souvent construites en bois et torchis, et dont la mauvaise 
tenue amena déjà Grégoire de Tours à en déplorer la grande 
misère. Par ailleurs, il convient de retenir qu’aux époques méro­
vingienne et carolingienne, les chantiers de construction en pierre 
sont au service des princes, des évêques et abbés, et que c’est au 
bois et au pisé qu’on eut recours habituellement pour l’édifica­
tion des églises rurales.

Puis, au cours des X” ou XI” siècle, fut érigée une modeste 
église de plan basilical, dont les substructions viennent d'être 
mises à nu, et qui comprenait une nef rectangulaire de 7,25 m de 
largeur sur 13,40 m de longueur et un chœur de 4,35 m de lar­
geur sur 5,45 m de longueur (Planche 2), la façade occidentale 
subsiste encore et forme la partie inférieure de la face Est

Vers la fin du XVe siècle (1489), le village de Neder- 
Heembeek fut saccagé et brûlé, par après une terrible épidémie 
de peste décima sa population.

Pendant les guerres de religion du XVI” siècle, la localité 
eut grandement à souffrir, tant de la part des garnisons de 
Bruxelles et de Vilvordc, que de celles des ennemis ou des mécon­
tents; presque toutes les maisons du village furent incendiées, il ne 
resta debout en dehors de l’église que le château.
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Planche* 3
Tour romane (mai 1961)
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Cette tour carrée et puissante, percée de meurtrières, de 
fenêtres géminées et dépourvue de porte d’accès vers l’extérieur 
est en tout point conforme au type des édifices romans de la 
vallée de la Voer; elle fait d’ailleurs plutôt songer à un donjon 
qu’à une tour d’église, impression qui nous fait croire que l’ou
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de la tour, dont la maçonnerie constituée de moellons gris prove­
nant de la région, présente un appareil de blocage avec des assises 
maçonnées en arêtes de poisson ; ce détail constructif très carac­
téristique autorise de fixer l’époque de cette construction aux 
environs de l’an 1000, des exemples similaires peuvent être vus 
au clocher d’Oostham et aux anciens murs de l’abbaye de saint 
Bavon à Gand (Planche 3).

La tour fait partie d’une nouvelle campagne de construction 
qui semble se situer au XL ou XII’ siècle, période où l’on assiste

a un renouveau, qui succède aux dévastations provoquées par les 
invasions normandes, les luttes dynastiques, les famines et les épi- 
demies, et qui par ailleurs correspond avec la magnificence de

C’est une période de grande vitalité, pendant laquelle on voit 
selever de nombreuses constructions religieuses grand “ ou 
Ta^r5’ / paCterlsees Papote de westbauwen occidentaux

““P5 I]u.Inc [rès fone imprPs.on e" mCmC

Aux grossiers appareils de blocage des périodes révolues se 
substituent des assises horizonales plus régulières aux pierres 
équarries au marteau et provenant des gisements de grès de la 
région (Planche 4).

La jonction des deux différentes maçonneries se situe au 
droit des versants de la toiture primitive, soulignées par les ban­
deaux de pierres saillantes.

Jf X-

j __ '-C.i-.vr ... u
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Planche 4
La. tour romane (mai 1961)

lampe d angle moulurée, destinés à recevoir les retombées des 
nervures d'une croisée d’ogives, subsistent encore et semblent 
dater du XVII" siècle.

Il convient de remarquer la présence à la base de chacun 
des piédroits de la meurtrière du premier étage de la face 
Nord de la tour, d’une tête très naïvement sculptée, mais, hélas, 
fortement érodée (Planche 5).

Pendant la période gothique, l’édifice religieux fut agrandi; 
premièrement, l’ancien choeur roman fut approfondi et une nou­
velle chapelle ou sacristie lui fut accolée; ensuite, un nouvel 
approfondissement du chœur avec l'adjonction de deux annexes 
latérales formant transept ainsi que deux amorces de contreforts 
flanquant les faces latérales de la tour furent réalisés.

des échelles mobiles reliant les divers niveaux, les étages pouvaient 
erre fortifies et ainsi rendus difficilement accessibles. P

tua des'Z'Z™ Mgliæ * N^«-Heembeek est assurément
du Bnbam’a a « ™;- 

™o.e en berceau o/^uno voû^Ts^

se trouve en présence d'une de ces églises fortifiées du haut Moyen- 
Age. dont le comte de Marsy entretenait de si magistrale façon 
les membres du Congrès archéologique de Bruges en 1889.

On sait, qu’en raison de l’insécurité des campagnes, en cette 
lointaine époque, les tours des églises rurales constituaient des 
lieux de refuge, et que même en cas d’attaque, grâce à 1 enlèvement
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Planche 6 A
Partie droite du projet do 
restauration de la tour.
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En 1575. la tour fut exhaussée, les baies géminées supprimées 
bénéfice de nouvelles ouïes situées à un niveau supérieur.
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C’est en raison du grand intérêt historique et archéologique 
que présentait ce vestige, que la ville fit procéder en I960 à sa 
restauration (Planche 6).

aratures, afin bZôXf“âZS
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Planche 6
Partie gauche du. projet de 

restauration de la tour.

L’intensité de l’incendie l’avait forcement ébranlé et lézardé; 
par ailleurs, la tour donnait des signes manifestes de flambage 
et de déséquilibre des matériaux constitutifs auxquels il convenait 
impérieusement de remédier (Planche 7).

pi/ut G.H.

-?■ tïfe-z,
Pl-APl pcL>

Enfin, survint le sinistre du 21 août 1932, provoqué par la 
loudru, qui eut pour conséquence de mettre un terme à la vie 
religieuse séculaire du vénérable temple ; circonstance qui amena 
la ville de Bruxelles à devoir envisager la démolition de la cons­
truction en deux phases successives; tout d’abord l’église, puis 
éventuellement la tour, au cas où sa stabilité ne permettrait point

Vers 1737, grâce aux Rousseau, seigneurs du lieu, l’église fut 
dotée d’une nouvelle toiture plus élevée.

-Z
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possible tous les vides existant entre
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Planche 7
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des grès de Baeleghem provenant de la démolition de vieux murs 
retrouvés à l’angle de la rue de l’Escalier et du boulevard de 
r Impératrice.

Ces ouvrages de restauration comprenaient :

a) l'établissement dans l'intérieur totalement évidé de la tour, 
d’une puissante ossature en béton armé ayant pour but de pourvoir 
à l’ancrage définitif des quatre faces, et en même temps de per­
mettre un accès aisé à tous les niveaux.

Pour ce faire, trois hourdis, une couverture pyramidale avec 
poutre ceinturant le sommet de la tour et des escaliers d accès 
furent réalisés. Cet ensemble constructif, dans lequel furent noyés 
les abouts des ancres en fer existants, remplace les gitages et 
planchers de bois anéantis par le feu.

b) l’obturation des fortes crevasses, travail qui constitua un 
très gros danger par suite du manque d’homogénéité des vieilles 
maçonneries; car si l'aspect des parements extérieurs et intérieurs 
des murs de la tour semblaient donner toute garantie au point de 
vue de la stabilité de l’ouvrage, il n’en fut point de même lorsque 
à la suite de sondages pratiqués dans ces murs de plus de 1,25 m 
d’épaisseur, on s’aperçut que l’intervalle entre ces parements 
étaient dans certaines zones constituées par une très mauvaise 
maçonnerie de moellons liaisonnée avec de l’argile devenue pulvé­
rulente. Dès lors, il fallut opérer avec une extrême prudence afin 
de ne pas provoquer des effondrements, et remaçonner ces parties 
déficientes par petits tronçons. De grandes quantités de mortier 
de ciment liquide furent déversées dans l’épaisseur des murs afin 
de colmater au maximum possible tous les vides existant entre 
les fragments de grès.

c) La suppression de la porte et de la baie la surmontant
percées en 1735, dans la face Ouest de la tour; ces deux éléments 
constituant une lourde altération de l’aspect originel du vestige. 
On sait, en effet, que la plupart des églises romanes de la vallée 
de la Voer et du Brabant avaient comme particularité d’avoir une 
tour en tete de l’édifice dépourvue d’accès extérieur (Planche 8). 

oi» dé d« Piments extérieurs et intérieurs ainsi
mont n. ê m°d x' TOUKS k' PiCrreS —quances nu totale 
ment ruinées des soubassements et des cordons ont été remplacées 
par ^autres en roche jaune dure de Massangis, taillées î iTm 

tour de^«.otr^X2“e '' P", “^«ment de la 
contreforts de l’église ron fSt ææklable ® ce^ui des puissants 
le-Gtand. Pour ag em 1 « AdèI* d’°rP-

la remise en état des parements, il fut employé
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puis d’une colonne monolithe avec un léger entasis, surmonté d’un 
chapiteau cubique et d’une imposte fortement saillante profilée 
seulement du côté des armures.

Si l'on trouve de semblables chapiteaux à Orp-le-Grand, 
Herent, Vertryk et Nivelles, il n'en est point de même du type 
de la base qui semble être unique.

L-

C’est au cours
verte
géminée intacte et
tutifs nous sont parvenus
grâce au I

Planche 9

Les arcatures épousent la forme d'une sorte d’ogive fort 
raide, et non celle du plein cintre traditionnel.

Dans chacune des trois autres faces de la cour et au même 
niveau furent retrouvées les embrasures intérieures des anciennes 
baies géminées, découverte qui permit à l’architecte restaurateur 
de les restituer aisément, en réutilisant notamment deux des bases 
originelles maçonnées dans les murs, lors de l'exhaussement de 
la tour (Planches 9, 10, II, 12 et 13).

de l’exécution de ces ouvrages que fut décou- 
dans l'épaisseur du mur de la face Est, une très belle baie

Planche 8 
Tour romane (mai 196 J.)

elle fut la seule parmi les quatre à être totalement murée. Dans 
l'épaisseur des murs furent également retrouvés quelques bases 
et chapiteaux provenant des trois autres baies.

Cette baie géminée constitue le seul exemple retrouvé à ce 
jour sur le territoire de la ville, et se caractérise par une base dont 
les formes rappellent celles d’un chapiteau cubique rhénan inversé,

du plus rare intérêt. Tous les éléments consti- 
; dans un parfait état de conservation, 

fait que lors de l'exhaussement de la tour au XVI' siècle,
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e) Le rejointoiement de grandes surfaces de parements exté­
rieurs et intérieurs; travail effectué à la truelle conformément à 
la technique de l’époque et au moyen d’un mortier de chaux et 
de sable avec adjonction de boue de pierre blanche sciée.

f) Le maintien des puissants ancrages extérieurs, soit en 
noyant leurs extrémités dans l’ossature de béton armé, soit en les 
reliant à de nouveaux entraits de fer.

g) Le percement d’une nouvelle baie d’accès dans la face 
Est de la tour et la pose d’une nouvelle couverture en ardoises.

Dans la même face de la tour et sous les traces de la toiture 
primitive, la partie supérieure d'une baie surmontée d'un linteau 
très caractéristique formant fronton fut dégagée, la partie infé­
rieure de cette baie est actuellement remplacée par le puissant 
arc en plein cintre de briques construit au XIX' siècle.

Quelle pouvait bien être la destination d’une semblable ouver­
ture en un pareil endroit ?

percée dans l'un des murs de la tour, et pour autant, que l’espace 
compris entre le niveau du plancher ou pavement du premier 
étage et le dessous de la toiture de la nef ou des collatéraux le per­
mettait.

A la lueur de ce fait, il semblerait donc que la baie dégagée 
lit eu pour office de permettre l'accès au premier étage de la tour, 
grâce à l’emploi d’une échelle mobile disposée dans la nef de 
l’église.

On a pu relever, sur la base de certains exemples pris aux 
églises de Berthem, Neerheylissen, Vertryk et Herent que géné­
ralement lorsque le rez-de-chaussée d’une tour constituait une salle 
basse, aucun escalier de pierre ne la reliait au premier étage; 
dès lors, l’accès aux divers niveaux de la tour devait se faire au 
moyen d’échelles, soit au travers de trappes pratiquées dans l’épais­
seur des voûtes et gîtages, soit par l’intermédiaire d’une ouverture
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D’ores et déjà, l’on peut concevoir l’attrait tout particulier 
que présentera ce site ainsi remis en valeur, et qui constituera 
pour notre ville un nouvel élément de beauté et de pittoresque.

La tour romane, ainsi restaurée se dresse à nouveau dans un 
cadre qui bientôt aura retrouvé une partie de son charme d an- 
tan, en raison de la très prochaine remise en état du vieil hospice 
le « Kluis » datant de la fin du XV' siècle, et aussi de l'aména­
gement en jardin, du terrain sur lequel s'élevait autrefois le véné­
rable édifice religieux.

'f- V -

• Aa. ^^,r,

VlLUC ot ôaLpctLUtQ 

ôtxivicc. TtCMhiput ots Tgavau^ Du&i tes* Division D* AûCHITLCTUQE-

Tour dl L'ArsciLFiNEi Lqlisl 5.5. Dilpre. et Daui_
À HE.OE.Q-OVEQ- HttMBE.E.K

Levé osa ÊWàilo Géminées Pomûmes découvcpt^^ en juin -4Ç6o. (xi-xii 

tCr^E-vUE. DtOAOnOM

I n ensemble de plantations — à l’instar de ce qui s’est fait à 
A”n“- — pourrait par son implantation et ses variétés souligner 
les substituons afférentes aux diverses constructions qui se sont 
suetc ees dans le temps; nouvel espace vert qui trouverait son 
prolongement agreste dans le vaste parc situé au-delà du « Kluis ».
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Monographie
de S art - Mes sire - Guillaume

Sart-Messire-Guillaume !... Un charmant petit village à deux 
kilomètres environ de Court-St-Etienne.

Accroché à flanc de coteau, sur le versant droit de la vallée, 
dominé par de grands bois, principalement des sapinières que 
couronne un vaste plateau, les pieds baignant dans un capricieux 
petit cours d'eau aux méandres fantasques et imprévus : la 
Thyle.

Du fond de mémoire d’écolier surgit irrésistiblement Hégé- 
sippe Moreau, le doux poète élégiaque et sa chère Voulzie :

« ... Un tout petit ruisseau coulant visible à peine, 
un géant altéré le boirait d’une haleine, 
le nain vert Obéron jouant au bord des flots 
sauterait par dessus sans mouiller ses grelots... »

L'énoncé du nom pittoresquement évocateur de Sart-Messire- 
Guîllaumc ne manque pas de susciter deux questions : qu'est-ce 
que « San » ? et qui était « Mcssire Guillaume » ?

Larousse répond à la première question :
Sait : synonyme de « essart », signifie un terrain, un taillis 

débroussé, nettoyé.
Un « sait » est donc un terrain défriché.
Quant à « Messire Guillaume », hélas, nous n’avons pu 

ce qui prend l’allure d’une énigme.
« Au XIV siècle existait déjà un manoir que l’on appelait 

» la Cour de Houteberges. Vers 1360, Arnoul d.ou Sait ou du 
» Sart en fit l’acquisition de Guillaume de Broucke et en fit le 
» relief du Duché de Brabant. »

Nous trouvons ici à la fois « Sart » (Arnoul dou Sart) et 
« Guillaume » (Guillaume de Broucke).

Il serait tentant de joindre les deux termes, mais ce ne serait 
là qu’une supposition.

« Lorsque Sire Godefroid de la Tour, seigneur de Gosselies, 
» vendit à Jean t’Serclaes, évêque de Cambrai, le 21 août 1387, 
» un mannir avec tour, habitation, fosses, prés, bois, terres, etc... 
» ce bien s’appelait déjà le Sart-Messire-Guillaume. »

Il est à remarquer que la dénomination du village a 
variantes.

D’après Tarlier et Wauters (Géographie et Histoire des Com­
munes belges _  1864) Sart-Messire-Guillaume a été dénommé :

Il nous est apparu bien souvent combien les habitants de 
Sart-Messire-Guillaume, «les Sartois», tiennent à leur petit coin 
de terre. Ils en sont fiers. «

C’est à leur intention que nous avons rassemblé quelques 
éléments de l’histoire et de la vie du village dans le passé.

Bien avant nous, feu Adrien Minne en avait formé le dessein. 
Son destin n’a pas voulu qu’il réalise son projet. Notre but est 
de terminer sa tâche.

Minne nous avait permis de prendre connaissance de ses 
notes. Cette documentation nous eut été très précieuse. Malheu­
reusement, elle a disparu, assez mystérieusement d’ailleurs. Il ne 
nous restait qu’à recommencer les recherches.

Nos sources d’information : Archives générales du Royaume, 
Bibliothèque Royale, Archives de la Ville de Bruxelles, Gouver­
nement provincial du Brabant, Tarlier et Wauters, etc. étant les 
mêmes, il est évident que certains de nos textes rappelleront aux 
personnes qui en ont eu connaissance, ceux élaborés par Minne.

Cependant, hormis la légende du Cavalier au cheval blanc, 
au sujet duquel circule un papier attribué à Minne et que nous 
avons d ailleurs r&umé, ce qui suit n’émane pas de son travail.

ÉHi‘ Profond&Kn‘ 4 Satt-Messire-
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P fan de SartMessire-Guillauvie en 1733.
L'original se trouve aux Archives du Royaume.

ce
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«
»
»
»
»
»

»
» ce
»
»

aides » (impô(s)

; un manuscrit intitulé : 
Recteurs de F église paroichiale de 

Court-St-Etienne, rcscribant contre le Seigneur de Sart, sup-

Sart-Msire-Wiame (en wallon)
Sart Monsieur Guillaume — 1387 — 1536 — 1598

Sart Monsieur Willamme — 1495
Sart Sire Guillaume — 1559
San de le Chaynait (parlant des « :
Sart Mont Sainct Williaume (dans

response pour les Patrons et 1

»
»
» de son assertion. »

de ft™6 his“^“<= « généalogique sur les Seigneurs

d'un "rnT^ÆVd AS11X
» Baron de Œs qui X ^ilippe.

‘ passe en Allemagne avecq une

Tarher et Wauters cirent encore l’historien Gramaye « qui 
^lare que le hameau devrait son nom à un seigneur de la 
famille de Tdly, mats cet auteur ne cite aucune preuve à l’appui

» I

» Saxe, où il se seroit comporté à la satisfaction entière du Comte 
» de Tilly, son général. »

Toutefois, Tilly (Jean t’Scrclaes) ne remonte qu'à 1559-1632, 
qui est une époque bien postérieure à 1387 où apparaît déjà 
nom de San Messire (ou Monsieur) Guillaume.

Il s agit donc manifestement d’un personnage autre que celui 
que nous cherchons.

Les localités dont les noms font apparaître le terme de « sart » 
sont nombreuses : Rixensart, Profondsart, Rofessart, Vieux Sart, 
Tangissart, Sart-Tilmant, Sart-Risbart, Sart-Dame-Aveline, et bien 
d'autres encore.

A propos de la dernière nommée, on peut se demander égale­
ment qui était « Dame Aveline » ? Or, dans un dictionnaire, des 
communes belges, nous avons relevé que le nom de Sart-Dame- 
Aveline résulte d'une altération. En effet, à l’origine la localité 
était dénommée : San de Maveline. En patois, Sart de Maveline 
est devenu : Sart da Maveline, ce qui a conduit à Sart-Dame- 
Aveline.

Dame Aveline est donc un 
Messire Guillaume ?

Beaucoup de localités dont les noms se terminent en Sart, 
Kerke, Rhodc, datant du XT siècle, certains situent l’origine de 
Sart-Messire-Guillaume à cette époque.

« Si le rang d’église mère qu’occupait l'église de Court Saint 
Etienne et l’étendue de sa juridiction paroissiale attestent que 

village remonte à une époque très reculée, et bien que 
Beaurieu, village voisin, soit également ancien puisqu’il appa­
raît déjà vers l’an 1000, le défrichement du plateau du Chênoit 

» et la création du village de Sart-Messire-Guillaume ne doivent 
» guère être antérieurs au XIII1' siècle. »

Les premiers recensements relèvent qu’à Sart-Messire-Guil­
laume, il y avait : en 1676, 39 maisons; en 1686, 101 maisons, 
2 moulins et 1 franche taverne; en 1856, 607 maisons.

Un plan daté de 1733 et existant aux Archives du Royaume 
donne une idée assez claire de l’aspect général du village à cette 
époque.

Une vaste bruyère s’étendait du chemin de la Moussinière 
par les Bajaunes jusqu’au champ del Neige : c’était la bruyère 
de Wïgnet et le Pilloy. Entre les Bajaunes et la ferme de Sart,

compagnie de cuirassiers du Ducq Rodolphe Maximilien de

de Tilly,
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Court-St-Etienne et une à 
mières éparses

Depuis 
plus qu’une 
en vain que 
et (---------

l
A cette époque, le hameau devint la propriété d’une branche 

de la famille de Stalle, qui habitait Court-Saint-Etienne depuis 
plus d’un siècle et descendait de Florent de Stalle et de Beatrix, 
fille d'Everard t’Serclaes, cité plus haut.

En 1474, Guillaume de Stalle avait à Sart « une seigneurie 
» avec maire, des échevins, une cour féodale de 22 hommages, 
» le tout relevant de la terre de Gaesbeek. »

Ces biens passèrent ensuite à la famille de Tenremonde — 
ou Teuremonde — ou Termonde.

Antoine, le quatrième des fils de Joachim de Termonde et 
de Jeanne Van Neez dite Lambrechts, eut pour sa part dans 
l’héritage paternel, la « seigneurie du Sart-Monsieur-Guillaume, 
» avec ses dépendances, en fiefs, etc... »

On y ajouta la haute justice en 1559.
Après lui, Sart-Messire-Guillaume eut pour seigneurs :
Pirson de Termonde, époux d'Isabeau Becquevoort;
Joachim de Termonde (1590);
Pierre de Termonde, Chevalier de Bachy, époux de Marie 

de la Hamaide;
Jean-Jacomo (ou Jacques) Fusco (ou Fiesco) en vertu du 

testament de Joachim de Termonde, son grand-père (1633);
Don Carlos Francisco de Fusco, neveu du précédent (1676);
Marie Caroline, sa fille, femme de Sebastien d’Onyn (1707);
Pierre Eugène de Fusco;
Pierre Eugène Alphonse de Fusco de Mantaloni (1781);
Mme Thieffry, descendante des de Fusco.

Par ce que nous avons vu précédemment, nous savons qu'un 
manoir existait déjà au XIVe siècle.

Toutefois, ce manoir primitif fut reconstruit, au 
siècle selon toutes probabilités.

Un plan existant aux Archives du Royaume donne une très 
bonne idée de ce qu’était le château à cette époque.

Il s’agit de la « carte figurative faite par C. F. Everaert, 
» arpenteur et mesureur d'édifices, juré à Bruxelles le 4 septem- 
» bre 1777, document présenté le 24 avril 1778 par le procureur

Au-dessus du bois de Borum. propriété de l'abbaye de Viner 

s’étendait la bruyère du Sartage.
Trois quartiers populaires avaient succédé aux quartiers d 

serfs : le Boukau, soit une douzaine de maisons; les Bajaun^ 
comprenant une dizaine d'habitations; enfin, le quartier de T 
Place : la « Franche Taverne », onze maisons dont huit contigu”1 

vers Court-St-Etienne et une à chaque coin. Enfin, quelques ch-
; complétaient le village. 1

l’invasion française, Court-Saint-Etienne ne forme 
seule commune, une seule circonscription civile C

.j— les habitants de Sart-Messire-Guillaume, de La Roche de Faux ont demandé la séparation de ces hameaux et leu6 

érection en commune distincte.
La délimitation du territoire de Court-St-Etienne date du

4 Ventôse (février-mars) an XIII et comporte huit sections, dont 
Sart-Messire-Guillaume.
I. niLe2duOit d°Ù !a VUe généra,e du vidage nous paraît être pPauch ‘ S1CUé T ?Ce de h Pfemière des1 Bajaune? 

gauche en venant de la Moussinière. ’

était,ZX'apainu<1ne < dernière “ondialc, cette maison 
Alexandre1 et lurfesXt'Tr Pittorcs4ue, les époux 
reparler. ’ nC nous aufons l’occasion de

Au chapitre précédent, nous avons vu T^e-Gu’l' 
toutes ses dépendances et ses terres, appelé le . rpour>
laume, fur. vendu le 21 août 1387 par Sire Godefroi e 
seigneur de Gosselies, à Jean t’ Serclaes, évêque de Cam r • 
la date la plus reculée et citée avec précision, que nous 
trouvée.

L'évêque Jean t’Serclaes légua Sart-Messire-Guillaume 
deuxième des fils de son frère Everard, le célèbre 
Bruxelles, sire Wenceslas t’Serclaes, qui fut échevin de BruX 
en 1414 et guerroya ensuite en Bohème contre les Hussites-

Son fils, qui avait été Bourgmestre et Echevin de Bruxe 
se qualifia encore de Seigneur de Sart, mais ses descendants 
prirent plus ce titre.

586
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v ac contre la douairière de Fusco. repcsenrée par le ba, 
» X- curateur des enfants de la duc douairière. »

le château de Sart-Messire-Guillaume occupait approx^. 
rivement le site où se trouve actuellement la ferme de Sart.

Dressant sa silhouette massive sur le versant du coteau, ail 
milieu de jardins en étages, de bois et de pièces d’eau, dominant 
le village, il devait avoir très grande allure.

Un chemin le séparait de son petit oratoire.
Les eaux cascadantes d’un petit ruisseau, le

Antoine » coupaient la route étroite, encaissée.
Comme de nombreux manoirs de l’époque, le château de 

Sart-Messire-Guillaume, connu egalement sous le nom de château 
de Fusco, était de forme rectangulaire, à façade se terminant en 
triangle, au toit « à la Mansard ».

Flanqué de ses dépendances, il occupait un vaste quadri­
latère et comprenait, outre l'habitation seigneuriale, les bâtiments 
affectés à l’exploitation agricole.

La ferme s’appelait « cense du Bailli », conservant le nom 
antérieur à celui du château.

L’angle nord-ouest des bâtiments était occupé par l’habita­
tion du seigneur. Les salons et les pièces principales se trouvaient 
dans l’aile gauche. Une dépendance, moins élevée, flanquait l’aile 
droite. Avec d’autres bâtiments se trouvant derrière l’aile gauche, 
elle abritait divers services, notamment la brasserie.
. Sur le côté est, l’entrée principale qui subsiste toujours. Du 

cote oppose, une entrée charretière qui n’existe plus.
féodfinfraiS°n ^UitS de guerre Hui circulaient, le registre 
féodal fut mis a l’abri dans le château.

Sart-Messir^ r Jor’s> greffier de la Haute Cour de
de venX don’^6’ ? dép0Sa de nombreu* documents
CourTâJ—’„rÔfa’ “C ’ “““ de la Haute 

» une lassette » Ces n-Vglnaux et au“es papiers enfilassés dans 
présence du mai’eur le 19 îanvier 1747’ en

Plus tard ] échevins.
de Fusco de Linuninph^^05’papiers et ^etCrages » de la famille 
du château. El|es C(> * trouverent également refuge dans L’alcôve 
authentiques de la mai^H-iæ^ entre autres des titres anciens et 
contrats de mariages & Mou?sse’ actes de ventes et d’achats,

^cendiedeTs’y^^’ etC-

Ves du Royaunie — greffJU,Slt entl®rement ces documents (Archi- 
gœffe finaux-vnl.l903).

« A la réquisition de Messire Pierre Eugène Alphonse de 
» Fusco de Mantaloni, Seigneur du Sart, nous soussignés Bailli 
» et Echevins du Sart, déclarons que la nuit du 16 au 17 août 
1787, le château du Sart a été totalement incendié par un malheur 
» inconnu. » (Manuscrit du 24 mars 1789).

En dépit des liens séculaires qui les unissaient aux familles 
de Termonde et de Roly, depuis 1550, malgré les souvenirs de 
bien des événements familiaux dont il avait été le cadre ainsi que 
la chapelle castrale où reposaient les dépouilles de Jean de Roly, 
de Charles de Fusco et de Dame de Fiesco-Limminghe, les sei­
gneurs de Fusco renoncèrent définitivement à ce qui avait été 
leur prestigieux domaine.

L’incendie du 16 août 1787 vit donc la fin de la splendeur 
seigneuriale de Sart-Messire-Guillaume.

Les ruines du château et certaines dépendances mutilées par 
l’incendie servirent, au XIX' siècle, à rebâtir la ferme actuelle, 
ainsi que la grange, qui ne présentent, au point de vue archi­
tectural, aucun caractère particulier.

Du côté sud, se retrouvent les constructions les plus ancien­
nes. On remarque certaines portes où subsistent encore des plein- 
cintres.

Les remises, caves et celliers, ainsi que d’autres bâtiments 
ayant subi, au cours des âges, diverses transformations, se trou­
vaient à droite de l’entrée principale située en face de la chapelle 
castrale. Une ancienne cheminée existe encore; fenêtres et arcades 
ont été murées.

Des pierres calibrées et moulurées qui semblent avoir servi 
de montants et de linteaux de portes, se trouvent encore dans 
le jardin.

Fichée dans le mur extérieur de la cour, une pierre portant, 
en relief, un blason agrémenté de symboles, attire l’attention.

L’origine en paraît fort difficile à déterminer.

Sur le motif central, un globe orné d’une croix. Cette par­
ticularité se retrouve fréquemment dans des sigles chrétiens. On 
peut supposer que les croix constituent un rappel du monogramme 
du Christ. Souvent employée depuis l’ère chrétienne, la première 
lettre de Christos, en grec, fait songer à une origine ecclésiastique. 
Il est possible qu’il air été choisi comme signe par un religieux 
ou par une famille chrétienne.
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C’est devant elle
- -- donation. Elle jugeait

1 Un

fait partie du canton de

J1 est fort probable que la Haute Cour de Sart-Messire- 
Guillaume siégeait autrefois dans la maison Decelle (ou tout le 
moins à cet emplacement), sur la place. En effet, une imposante 
croix de pierre, en relief, fait encore actuellement saillie dans 
la façade de cette maison.

JUSTICE

Depuis l'an X. Court-Saint-Etienne

vrc
U juridiction y était jadis en partage entre Court-Saint- 

Etienne, Sart-Messire-Guillaume, Beaurieu et Suzeril.
« En la paroisse de Court Saint Estienne, » disent les cotnp. 

» tes du Bailliage de Nivelles, « qui ont à plusieurs bas seigneurs, 
» savoir : Daniel del Werde (à Court), les remanants (ou héri- 
» tiers ?) Gérardt de Berchem (à Suzeril ?) et Willame de Stalle 
» (à Sart) si qu'ils dient, lesquelles maintiennent à avoir cour 
» et jugeurs, cens, rentes, loix et amendes, qui se jugent suivant 
» la loi de Liège, livrent homme fourfaict au couron de leur terre, 
» et Monseigneur (le Duc de Brabant) y a haute justice, sauf 
» tant que Baudouin de Glymes (à Beaurieu) y ait en aucun lieu 
» si qu’il dit, la haute justice et Monsieur la Souveraineté, que 
» on n'y peut composer traiter ne riens quitter, sans l’octroi et 
» consentement de mon dit Seigneur. » (Archives du Royaume).

« La seigneurie de Beaurieu était haute justicière de temps 
» immémorial. Celles de Court et de Sart la devinrent en 1559. 
» Le 10 février 1559, le domaine vendit à Antoine de Termonde 
» moyennant 239 livres, la haute justice de Sart, avec la juridic- 
i> tion sur deux maisons situées en cet endroit, et considérées 
» comme des alleux. »
n.n 1 LCttiË ép04ue> un procès s’étant élevé entre Laurent Car- 
» eccXr a 'eUj£ n- ^ofoert ^extoris ou le Tisserand, « la cour 
» sauce V évêÇké Liège voulut en prendre connais-

De même “ honnête taverne- »
Mesire-SX poSïSnyïtienn?- Beaurieu et Suzeril, Sart-

“"T— d'n X .T T hau“ son échevinage, 
greffier. U" ma«^, de deux ou trois échevins et d’un

La compétence de la i
Verne » était considérable r,laiu^re scabinale ou « Franche Ta' 
^es de ventes, d’arrente ^evant e^e S[ue se passaient cour 

menc’ de donation Limait

délits, discordes et conflits entre les habitants, et toutes questions 
entrant dans sa juridiction. C’est elle qui désignait les tuteurs 
de contrôle ou de surveillance etc... « par agréation et consen­
tement du seigneur, par lettres d'octroi. »

La cour de Sart-Messire-Guillaume étendait sa juridiction, à 
une certaine époque, sur La Roche, Noirhat, Suzeril et la cense 
de Han.

« Les Seigneurs du Sart jouissaient aussi de grandes préro- 
» gatives à Suzeril, où ils avaient une franche taverne qui distri- 
» buait tous les ans une aime de bière aux jeunes gens du hameau, 
» le jour de la Dédicace (ducasse). »
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l’encrée du prciout portait le mil-

semble bien

»

»

»

il (A.R. 1914bis).

L’ARBRE DE LA JUSTICE

et

en
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Nous 
pièces existant

Une pierre surmontant 
lésime de 1662.

Un acte de louage de la

» bonne et honnête taverne comme selon droit
1 1-------------*“**■

» et sera obligé de se conformer au règlement de police de la 
» dite Dame et f

leur juridiction. Lorsque
: on leur laissera faire leurs dépêches

Un acte de louage de la « Franche Taverne » • 
confirmer quelle fonctionnait effectivement à cet endroit.

Les Archives du Royaume possèdent un manuscrit qui dit 
Le 9 décembre 1757, par devant les Echevins de Sart, la Dame

»

le détenteur du bail jusque vers 1761;

A l’intersection des routes de Court-Saint-Etienne, Mont- 
Saint-Guibert, Mellcry, Villeroux et Sart-Messire-Guillaume, à 
à quelques centaines de mètres du château et de la ferme du 
Chenoy, et au milieu de ce magnifique domaine dont il semblait 
être la sentinelle, se dressait la silhouette décharnée de l’arbre 
de la justice.

du Royaume, 

et actes processalles de la cause inten- 
£”---le du Sart Messire Guillaume.

» ;
» et
» renouvelle
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en outre t ----- ------ -
(provenant des fontaines Saint Antoine et

1_______ tous les trois
d’autres arrangements trop longs à détailler ici.

Le bail était de neuf ans, à raison de « 24 florins par an; 
» plus 6 florins pour les cens seigneuriaux à payer pour la pre- 
» mière fois le lendemain des Rois en 1759. » Diverses autres 
contributions en argent et en nature étaient prévues, notamment 
» donner à la dite Dame, pour son nouvel an, un pain de sucre 
» de Canari de trois livres. »

Jean Meunier fut I
passa ensuite à J. Jacques Magotte.

avons noté, à titre documentaire, quelques-unes des 
aux Archives d” D-----

« Inventaire des pièces r*
» tée par devant la Cour féodal
3O.XI1.1728 n° 1914bis.

Registre ^et «^««ment des reliefs. C’est Le
*' mouvant du ç ” De Go,jet Iecluel est re,evant tenir II- ,ant du Seigneur du Sart Messire Guillaume fait et 

présences des hommes de fieffs Du susdit Sei-

» gneur en 1 an mille cinq cent vingt quatre Stille De Brabant 
» Ensuivant ces Râpons et Dénombrements faits par les tenanciers 
» et ceux que Lesdits fieffs tiennent et possèdent par vertu de 
» certains mandements patente de notre très Redouté et Sr. Charles 
» Empereur des Romains comme Ducque De Brabant en Datte 
» l.e Dixième jour de janvier L’an de Grâce Mille cinq cent 
» vingt et quatre selon le Stille de la Haute Cour De Brabant. » 
(A. R. n° 1908-1911).

Entre autres, sous le n° 18 :
« Jean ANTHOINE tient en fieff premier un Demi Bonnier 

» en courtil gisant Dessoubs La poste de joindant De Wevre 
» al voye qui vat a Sart et Daval al voye qui vat a Court des 
» corse a Crispin Toussaint et Damont aux voin (?) del MOUS- 
» SFNIERE. »

En 1776 : Pigeolet — procès contre Vanderlin.
Sous le n" 1914, du 29-4-1786, procès Xavier CORTHIEURE 

de Berlaere c/Pierre WALRAVENS :
« Le soussigné en qualité de tuteur de ses enfants commet 

» et constitue par cette le sieur Dupuis, Maieur de Sart-Mcssire- 
» Guillaume, à l’effet de faire le retrait par devant la Cour du 
dit Sart. »

Sous le n° 1914bis, du 21-2-1794 :
« Nomination de Jean Joseph PILLOY comme cchcvin de 

la Haute Cour de Sart, par le seigneur du dit lieu. »
Un acte daté du 28-9-1769 de la main de « Defusco Dusart, 

nommant les echevins du Sart-Messire-Guillaume. »
Note des papiers remis par le « greffier du Sart a la ferme 

» du dit lieu reposante au château du dit Sart à la réquisition 
» du Seigneur du dit lieu en présence des eschevins cy em bas 
» soussigné et soubarcques comme s’ensuit. »

particulier.
>;• L’acceptant devra

» seau ( ______
les chemins, groier les saulx blanchir

entretenir le coulant du ruis- 
M ad aine) et 

ans » et

« Le 9 dècemDre 1O/, par uev«u.t oart, la Dame
» Douairière de Fusco a remis en louage à titre de bail à Jean 
» Meunier la Franche Taverne avec dosière, jardin et prairie 
» grande de deux et demi bonniers, joindant à la drève 
» descend du château, du second au chemin conduisant 
Court. »

La situation exacte paraît donc bien précisée.
Le bail stipule, entre autre, que l’acceptant « devra tenir 

et justice appartient

Seigneur trouveront convenir d’ordonner dans 
la Cour sera assemblée dans la cham- 

en leur

» I
» bre échevinale
»
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crampon. »

La plupart des manuscrits des XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles 
désignent les exploitations agricoles par le terme de « censes ». 
Elles ne sont appelées « fermes » qu’au début du XIX" siècle.

Là où furent érigées abbayes et seigneuries s'établirent les 
serfs.

Ces petites agglomérations furent baptisées de noms anciens 
et sont à l'origine de nos communes et de nos hameaux actuels.

En définitive, leur histoire est celle de la vie agricole de 

leur région.
A leur tour, les censes surgirent à proximité des abbayes et 

seigneuries, utilisant la main-d'œuvre locale, si bien que l’on peut 
rnnrlure aue censes, abbayes et seigneuries ont une origine

une
notamment 
inconnu).

L’Arbre de la justice figure sur la carte de Ferraris dteS^ 
de 1771 à 1777 et sur certains plans de la même époque conserve5 
aux Archives du Royaume.

594

Une légende de Sart-Messire-Guillaume rapporte qu’un hom­
me lut condamné à y être pendu, mais qu’il parvint à échapper 
aux mains des justiciers et s'enfuit à Hollé — Hollers ou Villers, 
qui était « terre franche ».

Situé à la côte 158 de la carte de l'institut cartographique 
militaire, l’endroit domine de vastes horizons. Au nord-ouest, 
se profile la butte du Lion de Waterloo; au nord, de puissantes 
frondaisons servent de décors à de belles échappées entrecoupées 
de longue files de grands ormes brabançons.

L’Arbre fut le témoin de la splendeur et de la décadence de 
la « Grange du Chenoit », dépendance de l’abbaye de Villers.

Au siècle dernier existait au côté est de l’Arbre une tombe 
voûtée, en briques, disparue depuis.

L’administration communale de Court-Saint-Etienne modi­
fiant. il y a quelques années son sceau scabinal, a voulu conserver 
le souvenir de l’Arbre de la Justice en le faisant figurer dans les 
nouvelles armoiries concédées en 1914.

conclure que censes, abbayes 
commune.Les cultures dominantes étaient Je seigle, l’avoine, le lin. En 
culture secondaires, on cite l'épeautre, l’orge, le froment et le 

chanvre.L’élevage, fort important, était consacré principalement au 
mouton. Toute cense avait sa bergerie. Le lin et le chanvre étaient 
filés et tissés sur place. Cette coutume n’a pas disparu depuis très 
longtemps. En effet, certains anciens disent encore que leur aïeul 
était « tescheu » (tisseur ou tisserand).

Fort peu de touristes l’ignoraient. Les promeneurs s’y attar- 

dhæque'XoTveX mysfé'rieux planaient en cet endroit. Les 

esprits inquiets, eussent voulu pénétrer leur h.sto.re.
Quelle était son origine ? Aucun document ne nous éclaire 

à son sujet. M. Chalon, dans son livre sur les arbres remarquables 
de la Belgique, le mentionne sans plus.

Au cours de sa longue existence, l’arbre de la justice fut 
déchiré par la foudre, les vents et les tempêtes. Les outrages 
de mains sacrilèges ne lui furent pas épargnés. M. Polet, fermier 
du Sartage. avait éteint à plusieurs reprises le feu qui devait 
provoquer la disparition complète de 1 arbre.

Que signifie son appellation ? 11 paraît logique de la rappro­
cher du nom d’autres arbres symboliques ou plantés à l’occasion 
de certaines circonstances ou cérémonies : « Arbre de te Liberté »; 
« de la Mariée », etc...

11 y a tout lieu de supposer qu’il a été le gibet des criminels 
et le témoin de l’expiation.

M. le Comte Goblet d’Alviella, dans son petit guide de 
Court-Saint-Etienne et environs, publié en 1891, nous dit « qu’aux 
siècles passés, c’est l'arbre de la justice qui servait de pilori ».

Faut-il rapprocher son origine et son histoire de l’acqui­
sition de la Haute justice de Sart-Messire-Guillaume par Antoine 
de Termonde, le 10 février 1559 ?

En même temps que le droit de lever des armées, la Haute 
justice entraînait aussi celui de rendre des sentences de mort; 
e pi ori ou e gibet qui s élevait non loin du château pourvoyait 

a leur execution. r 7

justice 5U Un raPPort existait entre la Haute
sur le plateau'du Cheenoy.llIaU,ne * d° k juStke pIa°té 

“ souviennent d’avoir vu le « d-s Je tronc, à Ia naissanœ Je

potence d’ailien^^^ existait 'd proximité de l’arbre
su celle dmen?Onnée 5111 leS du XVIIIE siècle’ 

celle de Lecapitaine (A. Cosyn - Le Brabant
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Le
» du Sart

1113:

180 ha.
130 ha.

125 h.
140 ha.

en setiers et eu muid (ou

tenue par Antoine

Le livre du R. P. Moreau, qui donne des détails relatifs à 
la construction des autres censes qui nous intéressent, est muet 
quant à celle du Sartage appelée fréquemment « Le Sartage ».

Ce qui paraît certain, c’est que l'abbaye de Villers, dont les 
possessions et les revenus dans la région étaient considérables, 
avait sous sa dépendance les censes du Chenoy, de Geronvillers 
et du Sartage.

La particularité la plus frappante de cette dernière était ses 
charpentes, qui sont citées comme uniques et inégalées dans toute 
la région. C’était une pure merveille de science charpentière.

Georges Boulmon nous renseigne quant à l’importance du 
Sartage. C’était une exploitation de 132 bonniers, 1 journal, 40 
verges, y compris les verges et les parties environnantes clôturées 
(pourprises) d’une contenance de 14 bonniers, 2 journal, 6 verges.

Quelques noms de censiers sont consignés dans un registre 
paroissial du XVT siècle. Les voici :

1557 : François Replay;
1571 : Gilles Bergus;
1593 : Mathy Guillo.

En 1788. c'est Charles Dupuis, maïeur.
—■ censier du Sartage, Henri Hannet, « tenait la menue dîme 

pour laquelle il rendit 200 florins. »

Des anciennes censes ne subsistent que celles du Sart, du 
Sartage, du Chenoy et de la Moussinière. Celles de la porte de 
Faux et du Bois ont disparu.

Voici les superficies des fermes exploitées vers 1850 :
Sartage
Sart
Chenoy
Beaurieu

Les récoltes se mesuraient 
celui-ci valant six setiers.

\u chapitre de la vie énonomique, on trouvera des données 
relatives à la valeur des monnaies en usage.

Les dispositions actuelles de nos grandes fermes, générale- 
ment en quadrilatères, étaient déjà celles des censes aux époques 
qui nous occupent.

Ainsi que nous l’avons vu dans la description du château, 
la cense du Sart en constituait une dépendance contiguë.

Les Seigneurs accédaient au manoir par la porte d’entrée
issue existait pour les besoins

de Bouffioul, fils 

ennonde le^JeuneharleS Duchesne> Le Seigneur est 

UVOns Jacques François Demanet, écbevin

Profondval ] 53
(exploitation rurale éta­
blie parles religieux de 

Villers).

actuelle. Du côté nord, une seconde i
de l'exploitation agricole.

Les reconstructions ont considérablement modifié la struc­
ture des anciens bâtiments. Des arcades et des fenêtres, notam­
ment ont ete mutées. Une vieille cheminée a survécu. Des ancres 

mur tonnent le millésime 1716.

traces Premær ccnsær dont nous ayons retrouvé
se poursuivra iusqu^TsT^" f?abelu Minst. Son exploitation 
de Termonde qui paie pour ,e S“8neur * 1’.éP°Sue Anto.ne 

“""U pIP-tatdS P°M Ù d'doux X”' " Sa“
par le Seigneuren'lSTtf 36 Patards représente la dîme payée

En X597, la œnse a
□e Jacques.

Vers 1600, elle
Joachim de Tr
- En 1748, nous
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En plus du montant indique en argent, l’occupant devra 
et livrer sur les greniers de l’abbaye pour chaque année • 

; de frampr>r i= j > • •

»
»
» devra avoir recours

»
» un
» non

Etienne del Moussinière, cité dans un manuscrit des Archives 
générales du Royaume, est le premier censier dont nous ayons 
relevé le nom.

Il occupa la cense de 1478 à 1481.

Ensuite, en 1524, c’est Henri del Moussinière (Greffes Sca- 
binaux — œuvres de loi. V. 1900 à 1908).

En 1557, Joachim Tessin paie pour la Moussinière la menue 
disme pour laquelle « il rend une année plus, l'autre moins. »

En 1566, c’est le Seigneur Antoine de Tennonde, proprié­
taire du bétail, qui paie « cinq florins pour la dîme de laine et 
» d’agneaux de la Moussinière. »

La même année, Gille Tessin est le censier de la Moussi­
nière.

En 1666, nous trouvons Gérard Mathy qui payait « la dîme 
pour 19 bonniers, rapport des biens de Villers. »

En 1678 et 1688, la cense est tenue par Lambert Masquart.
Enfin, en 1784, l’occupant cité est Egide Min.

Nous trouvons ensuite :
en 1681 : Martin Dernelle;
en 1758, d’abord Pierre-Joseph Errera et, de la même farniH 

Henri Hannet et Mlle Hannet.
Un bail daté de 1788 consenti à Mlle Hannet stipulait notant 

ment : 
« 

» rial 
» 
»

U culture renseignée au bail est de 130 bonnærs, 1 journal 
un loyer de 390 florins.

«
» rendre _ 1M Remets de l’abbaye pour chaque année • 
» <üx muids de froment, 15 de blé, 20 d’avoine, 24 de soucourion 
» (escourgeon), 10 d epeautre, 3 de maïs à la mesure de Nivelles 
» et du meilleur grain quelle récoltera.

» Elle devra supporter les tailles et charges ordinaires et 
extraordinaires, entretien des bâtiments, chemins, etc...

» Elle devra faire en outre corvée d’un jour tous les ans, 
» pour les services de l’abbaye, pour chercher de la chaux, de 
» » la houille ou des pierres, mais l’abbaye paye les frais de 
» barrière qui seront validés sur rendu.

» Elle devra livrer annuellement quatre moutons à choisir 
dans le troupeau, un bœuf maigre âgé de quatre ans au moins, 

- cochon gras et quatre cents bottes de paille de froment 
gâtées.

» Elle devra faire présent d’un flambeau à la Fête Dieu.
» Elle pourra couper chaque année le neuvième de toutes 

» les haies.
» Elle devra faire moudre ses grains par les moulins de Court 

et de Chevelipont alternativement une année chacun, à peine de 
3 florins d’amende. Si elle a à se plaindre des meuniers, elle 
2 j à l’abbaye qui lui donnera satisfaction. »
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J Seigneur
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D’après l’ouvrage de J. Cuvelier, archiviste général du Royau­
me, Sart-Messire-Guillaume comportait, vers 1640, une trentaine 
de chaumières.

Entre la vieille école et les bruyères de Sart n’existaient qu’une 
douzaine de foyers.

Les maisons, se composant généralement de deux pièces, 
étaient pour la plupart construites en bois et argile, le toit étant 
de chaume. Les pavements, semblables aux aires des granges, 
étaient constitués de pierres de La Roche, ou encore d’un mélange 
d’argile et de cendres.

Bien entendu, à peu près toutes ces habitations rudimentaires 
ont disparu. La première maison construite en briques à Sart serait 
celle actuellement habitée par les héritiers Somville-Van Boghet.

Un manuscrit paroissial, non daté, où le Sart esc désigné
« grand et nombreux hameau », relate qu’il comportait :

« 52 maisons, 145 communiants et 66 personnes ne commu- 
» niant pas;

« Chenoy : 12 personnes; 12 communiants;
» Sarcage : 12 personnes; 12 communiants. »

il est\sse7°çSSement j Ja poPuJation a été très lent. En effet, 
n me XePrenant 180ü’ ,e ne comportait

encore qu une cinquantaine de maisons.
furent occupéTpar ^Se * VU’ ' premiers hat>ifanr* de San 

Jusqu’à h f J gneUnC et par les «nses voisines.
que se consacrc'XesqlTexcr"16'’ Ctouîours à l’agriculture

Les XVII' et XVIII rCmeiU raCtiviré deS habitantS’ 
ments dans la vie BaWnrd SIec ?s, n’aPPortenc guère de change- 

ras^.,s,b‘?n,onotûne’du vi,13ge- 
tre- Les cultures se dév^l S,ec e voit la population s’accroî- 
bruyère obtenus du Seipnp0^^ ^es ^°P’ns de terre et de 
en état de culture. Uf par actes d'arrentement, sont mis

Ln été, une partie de la population est occupée aux mois- 
au battage, au fléau, des céréales. En hiver, c’est au 

se consacre.

est payé en nature; il reçoit huit gerbes

partie de la population est
sons ut
travail du lin quelle

Le moissonneur 
par cent et huit récoltées.

Les ouvriers occupés dans les grandes fermes 
d’hiver gagnaient de 1 fr. 50 à 2 fr. par jour.

Les produits de la culture et de l’élevage sont écoulés sur 
les marchés de hleurus, de Wavre et de Gembloux. Les maraî­
chers s’y rendent à pied. Le marché de Wavre, centre agricole 
et chef-lieu de canton, est le plus actif.

En 1846, la valeur vénale des terrains était de 2.241 fr, et le 
fermage de 68 fr. l’hectare.

En 1866, ces prix sont montés respectivement à 3.946 et 
103 fr.

Vers 1890, les petites exploitations agricoles sont assez nom­
breuses.

Au prix d'un travail très dur, opiniâtre et incessant, les 
petits fermiers parviennent à obtenir de leurs modestes cultures 
et de quelques têtes de bétail de quoi assurer à leurs familles une 
existence supportable.

Le village comportait également des ouvriers de métier : 
maçons, ardoisiers, plafonneurs, etc... dont l’occupation se trouve 
le plus souvent dans la région de Charleroi.

Il fallait y aller à pied, sac au dos, en partant très tôt le 
lundi matin pour ne rentrer à Sart que le samedi soir. Ils cam­
paient la plupart du temps sur place, dans des abris de fortune.

Us emportaient la provision de pain et de beurre pour la 
semaine. Leur besace leur valut d’être surnommés, par les Caro- 
lorégiens, de « bribeux » (mendiants).

Il n’était pas rare qu’ils soient accompagnés d’enfants, âgés 
de 8 ans à peine, engagés à de durs travaux pour un salaire jour­
nalier de 50 ou 60 centimes !

Plus tard, grâce aux trains, ces travailleurs s'en allaient jour­
nellement à 4 h. 30 pour ne rentrer parfois qu’à 8 h. 30 du soir. 
Leur salaire se situait entre 2 fr. 50 et 3 fr. par jour.

L’industrie locale était autant dire inexistante. Cependant, 
à quelques centaines de mètres de la chapelle du Poulletier, on 
exploitait « un phyllade altéré, formant une matière terreuse,
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ecclésiastique)
revenu.

les boscailles, l’impôt était dû
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LA MONNAIE 

.. /expression latine 
siècle. Cependant, le 
æ plus courant. A

Le document le plus ancien que nous ayons retrouvé et qui 
mentionne notre village relate que, le 21 octobre 1568, une troupe 
forte de deux mille hommes et 1500 chevaux défile au pied de

nafiS^UVerUS » SemPl°yait encore au XVI* 
noter ' i°U le SOU’ était ,a monnaie d’usage 

“ egaIeme« le ducat d'or, le aller.

, noire, tachante. Transportée à Grez pour I. broyage, elle dun. 
’ ïJa XZn- L présence avait fait espérer

l'existence de houille. Aussi, vers 1783, creusa-t-on deux puies 
de 25 m. de profondeur, mais sans résultats.

L origine de la disme remonte au moyen âge.
Elle représentait une redevance en nature due au clergé (dîme 
~ou à ]a noblesse (dîme seigneuriale).

Elle s’élevait ordinairement à la dixième partie du 
d’où le ternie de « dixme ».

La disme ecclésiastique, d’abord volontaire, rendue obliga­
toire par Charlemagne en 794, ne fut supprimée qu’après la 
révolution française de 1789.

C’est en nature que s’acquittait la disme sur les terres labou­
rables et les revenus des censes : produits des récoltes, moutons, 
chapons, poules, etc...

Pour les prairies, les bois et 
en argent.

Certains comptes de l'abbaye de Villers (« Grange à la 
disme ») à Mont-St-Guibert, mentionnent les diverses dismes 
qu’elle percevait dans toutes les censes de son domaine, dont 
Sart-Messire-Guillaume. On relève dans certains manuscrits les 
nombreux centres agricoles dépendant de la puissante abbaye : 
Chenoit, Sartage, Geronvillers, etc...

La cure de Court-St-Etienne bénéficiait de la menue disme 
dans les censes de Sart-Messire-Guillaume, Susry, Profondval, 
Beaurieux, Court-St-Etienne.

Thomas de Coux, maïeur de Sart-Messire-Guillaume déclare 
dans un manuscrit de l’époque, qu’en 1651 « les pasteurs de 
Court-St-Etienne percevaient la deuxième disme ».

En ce temps, le florin valait 20 patards soit 1 fr. 81. Le 
patard égalait 20 petits deniers, le sou représentant donc 9 cents. 
Le denier valait trois quarts de centime.

Un écu équivalait à 5 fr. 91, soit 3 florins 5 sous et 4 deniers. 
Lesquelin valait une pièce de 7 sous ou 63 cents; le liard : 
environ 2 cents. Le patagon valait 48 sous environ, en 1640.

Parfois, on comptait également en Philippus et en Carolus.
Au XIX" siècle apparut le louis ou napoléon.
Au surplus, toutes ces valeurs n’avaient rien de fixe.

Au XVIII" siècle, les ventes publiques se passaient par le 
Notaire Impérial et Royal admis au Conseil souverain de Sa 
Majesté et par-devant la Haute Cour de Sart-Messire-Guillaume, 
qui avait pouvoir de ratifier ou non les actes qui lui étaient 
présentés.

Des « billets d'affiches et d’advcrtance » apposés aux portes 
des églises de Court-Saint-Etienne, Tangissarr et Sart-Messire- 
Guillaume, annonçaient les mises en vente.

Récoltes, fruits, taillis, etc... (« caspes » était le terme employé 
pour la vente des taillis), étaient exposés en adjudication.

L’adjudication des propriétés : terres, bois, maisons, etc... 
s’opérait en plusieurs jours de séance, suivant l’importance des­
biens et le nombre des amateurs.

Ces séances (deux, trois ou davantage) permettaient d’expo­
ser les denrées (ou figurativement les propriétés) à adjuger. 
Elles se tenaient à huit jours d’intervalle. Le dernier « haussent » 
ou plus offrant se voyait adjuger le bien.

« Les hausses ne pouvaient être inférieures à 5 ou 10 florins, 
jamais moins mais plus qui voudra », comme on disait en ce 
temps-la.
ba<».A«diUdiCati?n-aU dernier <( hausseur » se faisait au coup de 
qui termin U T- de Pro^’c*at ou a l’extinction de la chandelle 
qui terminait 1 affaire.
ces. Pour'hç'f^1-! enlèyement étaient fixées les jours de séan- 
de possession ne nn eS. recol.tes.ou tOus autres produits, la prise 
du soleil. UVa,t aV°’r ^eu 4u’entre le lever et le coucher
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aux armées
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» ont tous
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» 1
» forcez
» et emmenez
» estez suivis
» uns ('
» du lieu
»
»

point du péril de
' etc... j>

l667, c’est à

au château du

I époque) de Court-St-Etienne et des environs livrèrent combat 
aux troupes commandées par le capitaine La Haye.

Ce n’est pas encore tout.
« Lemesme, en oultre atteste que le 25' jour de juillet, jour 

de St Jacques apostre, les dits ennemis sont venus en grand 
nombre de cavaillerie et quelque infanterie piller de recheffe 
le susdit village de Court et le Chasteau du Seigneur où ils 

ravagés et pillez, même l’église où ils ont tous dérompu 
et enlevez ce que les pauvres manants avoient. »

Court-St-Etienne n’en a pas fini. En juin 1690, ce sont les 
cantonnements militaires qui l’empoisonnent. D’abord, sept régi­
ments hollandais; ensuite, après la bataille de Fleurus, c’est l’armée 
des Provinces Unies. L’occupation se prolonge jusqu’en octobre.

Le 16 août 1705, une armée anglo-hollandaise passe sur deux 
ponts, l’un à Ottignies, l’autre à Sart-Messire-Guillaume.

Quant aux guerres napoléoniennes, six ou sept Sartois, parmi 
lesquels on cite Oleffe er Bonnevie, y auraient participé, faisant 
notamment les campagnes d’Espagne, de Portugal et de Russie.

En 1815, après la bataille de Ligny, lors de la retraite vers 
Tilly et Wavre, les troupes passent à l’arbre de la justice.

Rien de particulier n’est signalé au sujet de la bataille de 
Waterloo. Comme tous les habitants de la région du champ de 
bataille, les villageois de Sart-Messire-Guillaume s’y sont rendus 
pour recueillir des souvenirs.

La révolution de 1830 ne semble pas avoir affecté sensible­
ment la région qui nous occupe.

En 1914, un état-major allemand se fixe
Chenoy.

Le site est également choisi pour l’établissement temporaire 
un champ d’aviation.

Inutile de dire que Sart fournit son contingent 
de 1914-1918. , ,

Quant à la dernière guerre (1940-1945), outre que les hom­
mes mobilisables furent rappelés, le village fut évacué par ordre 
militaire, en mai 1940. Des troupes françaises notamment s’y 
installèrent.

L’arbre de la justice dont nous parlons d’autre part, fut abattu.
II constituait, paraît-il, un point de repère trop discernable pour 
l’aviation ennemie.

Dans l’espoir de retarder la progression des troupes alle­
mandes, le commandement allié ordonna également de faire sauter

I. kro de la justice. Ces soldats Huguenots passent par la cour 
» dirigeant vers Wavre et « provoquant de nom. 

breux incendies dont certaines egltses. a
En 1667 une armée de Louis XIV, commandée par le maré­

chal de Turenne, se met en campagne pour conquérir les duchés 
de Brabant et de Limbourg. Le 2 juin. Turenne entre à Charleroi, 
alors place forte. Neuf jours plus tard, ses troupes sont aux 
environs de Court-St-Etienne.

Le récit de la lutte publié dans les « Notes d’histoire sur 
Gembloux et ses environs » du R. P- Lefèvre est écrit en ces 
termes :

« Le soussigné atteste à tous, à qui il appartiendra, que le 
» onzième jour de juin 1667, environ les 3 heures du matin, sont 
» arrivez dans le village de Court St Etienne environ cent trente 
» soldats de l’infanterie ennemie française qui ont pillez le dit 
» village et ont emmenez quantité de bestiaux et estant poursuy 
» par les habitants du lieu, accompagnez de circonvoisins, ont 
» été défaicts et mis en déroute tellement que les paysans susdits 
» ont faict cent et quatre vingt et cinq (?) prisonniers et le reste 
» tué sur place, lesquels prisonniers ont estez le mesme jour 
» menez à la ville de Bruxelles. »

Le 20 juillet de la même année, Mont-St-Guibert et Hevil- 
1ers sont mis au pillage. Toutefois, l’expédition chargée de ces 
hauts faits sous la conduite du capitaine La Haye, ne put regagner 
ses quartiers de Charleroi sans rencontrer une vigoureuse et tenace 
héroïque0 ° P°Pu*ation dont le comportement fut

i « dv mpSmC “rt^le que le 2T jour du moys de juillet suivant,
' ■ et EnnEm’s de la garnison de Charleroy ayant

heZ ’eS Vjl,a§es de Mont St Guibert et de Hevillers 
eaucoup de bestes avec plusieurs prisonniers, ont

des villages voisins- C°Un St Etienne er HueIcJues 
lieu et pçtP? f • ’ eS a^anc rencontrez environ une heure 

vingt six homme Sanglant ou sonc demeureZ
grièvement, desquels soit demT * <luanticé de bIeSSeS 

» au point du péril de ez estropiez et plusieurs encore
véritable etc... j> m°rt Ce ^ue d’c attestant dès lors estre

l-e 23 juillet 1667 c’p
1 arbre de la justice qu'est r C^UelclUes centaines de mètres de 
« paysans » (nom d(J ut 1,eu ,e combat de Heuval, où les 

aUX abitants dans des manuscrits de
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atmosphère vaguement
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de Ja 
coteau, 

> voir

Le Ba/aune, ou Les Bajaim&s. Chemin allant de la ferrn 
Moussimère, d’un parcours très sinueux, à flanc de 
jusqu'au pied de la ferme de Sart. Pour l'étymologie

1242;
ais}'> en recevant le

»
» 1627 / Prie Dieu pour

La chapelle aurait 
de Termonde, seigneur 
Joachim, en 1787, ne [

,i langissart; ensuite le ri de Ste-Gertrude, sépare Faux de Sart- 
Messire-Guillaume, reçoit le ri de la Marache et finalement l'Orne, 
pour se réunir enfin à la Dyle à Court-St-Etienne.

Parcours : 7.900 m. direction SSO-NNE.
Le ri de La Marache prend sa source au hameau du Sart- 

Messire-Guill auine près de la ferme du Bailli (ou ferme du Sart), 
où il est alimenté par les sources St-Antoine et Chabot; traverse 
d'anciens étangs et se réunit à la Thyle (rive droite) en face du 
Fond des Mais, après un parcours de 1200 m environ dans la 
direction générale SSE-NNO.

le petit pont sur la Thyle près de Faux. Cela valut r 
allant ou venant de Sart, de faire un détour de plu.sieu 
ires pour emprunter un pont à La Roche, à Suzeril 
et ce pendant de longues années.

aUX

~rs kiW 
Ou à Coutti

Le régime des eaux de la région fait partie du ba 
l’Escaut. . p

Les cours d’eau arrosant Court-St-Etienne sont : a rjeu 
le ri du Roissart — la Thyle — l’Orne ■— le Glori — Ç p^ot 
— le ri de la Marache — le ri de Ste-Gertrude e 
et le Cala. , Lallo^

La Dyle vient de Bousval. Après avoir reçu le n ’ IL 
et le Cala, elle reçoit la Thyle sous le village de Court- t

La Thyle — qui nous intéresse plus Particu^èreI^enne 
(Rivus dictus Tiers, 1242; Thilea, 1247) cesse d’être • 
entre Thilly et Baisv ~— rj pirot, puis Ie rl

ci-après « légendes et folklore ».
Le Boukau : quartier très ancien de Sart-Messire-Guillaume.
Bois de Zy : le petit bois sur les rives de la Tyle.
Bois de Wignet, bois de Pillai, bois Tibi : les bois longeant, 
sur la gauche, le chemin de la Moussinière aux Bajaunes.
Bois Gilain : n’existe plus. Il se trouvait au bout de la rue Mas- 

sart, le long du chemin du Buisson, vers La Roche.
La Marache : la partie basse de la route de Sart à Court-St-Etienne. 

Terrain marécageux.
Les « common » (communes) ou bruyère de Sart : l’extrémité de 

la route de Sart à La Roche.
Noires terres : carrière abandonnée le long de la route de Sart 

à Faux, sur la gauche.
Terres rouges : Exploitation abandonnée d’un schiste rougeâtre, 

en face de Faux.
FonelLze\Mais ’partie marécageuse Ie longde la Thyle>vers

La chapelle castrais ou chapelle Notre-Dame

Près de la ferme de Sart, perchées sur un petit tercre et 
flanquées de quelques pins qui semblent monter la garde autour 
d’elles, se dressent encore — plus pour longtemps — les ruines 
de ce que fut la chapelle du château.

Le site est austère, dégageant une 
inquiétante.

Le petit oratoire était dédié à la Sainte Vierge. La fête de 
Sart d’ailleurs, a lieu depuis toujours, le deuxième dimanche de 
septembre, dimanche après la nativité de la Sainte Vierge.

Datant de la fin de la période ogivale, il avait la forme de 
basilique à une nef.

Le chœur, dispose en abside à trois pans, recevait le jour 
par quatre fenêtres ogivales; la nef n’en, comptait que deux, à 
meneaux trilobés.

Sous le chœur, un caveau sépulcral dont l’entrée a été murée. 
Sur le maître-autel, les dates 1680-1813; sur le bas autel de gauche 
ou autel St-Antoine : 1637-1844; sur le bas autel de droite ou 
autel de la Vierge : 1640-1844.

Dans la nef, cette épitaphe :
« Cy gisc Jan de Roly fils / ainez de Monsr Jacq de / 

Roli Sr de Wolt âgé / de wict ans qui trepasa / le 14 octobre
: so ame. »

it été bâtie vers 1590 par Messire Joachim 
: de Sart. Cependant, les successeurs de 
possédaient aucun titre qui attestât leurs
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cheval blanc.
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hardi
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récemment; tous les amateurs ■cheval blanc ne fut jamais révélé.
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terres,
: un

Légende du cavalier an

entre eux ? Nul ne le sut jamais. Mais le 
les promenades nocturnes disparurent.

(1) Le site 
de folklore s’en

eux qui conféraient le bénéfice

X™„”raen'M

Une nuit cependant, un villageois nommé Oleffe, plus 
que les autres, décide d’en avoir le cœur net.

Dissimulé derrière un arbre, il attend 1 étrange promeneur 
qui ne tarde pas à faire son apparition habituelle.

Oleffe surgit et interpelle le cavalier.
Que se passa-t-il

-cavalier, sa monture et
Oleffe avait juré de garder le secret des propos échangés. 

II était homme de parole, car qui était le mystérieux cavalier au

droits, et ce n’étaient pas 
à la chapelle.

Ils payaient toutefois 126 florins par an au desservant qui 
célébrait, le dimanche, une messe avec instruction pastorale, et 
disait en outre deux messes par semaine, en mémoire des seigneurs 
décédés.

La chapelle possédait une maison, 7,5 bonniers de r 
25 verges de prairie et 2 bonniers de bois, le tout produisant 
revenu de 142 florins.

En 1941, une partie de la toiture subsistait encore. Elle s’est 
effondrée depuis. Il ne reste que quelques parois de murs bran­
lants que le temps se charge d’anéantir.

Rien n’a été fait pour sauver ce touchant petit temple. Nous 

ne devons qu’à une clause de servitude la survivance des vieux- 
pins qui l’encerclent. Grâce à elle, le vandalisme de l’homme n’a 
pu s’ajouter aux dégâts que provoquent les intempéries. (1)

L église et le temple évangéliste

Lcglise catholique de San, proche de l’ancienne chapelle, 
est un honnête édifice relativement neuf, de style neo-romano 
ogival.

Chose assez étonnante pour un village d’importance relative, 
il existe également un temple évangéliste situé près de la place, 
dans l'artère principale de Sart.

Que ce soit à 1 église ou au temple, les fidèles de Sart, de 
1 un ou 1 autre culte, trouvent auprès du curé, M. l'abbé Dewinter, 
ou du pasteur M. Andries, l’accueil le plus bienveillant.

Les grand’mères racontent...
En ce temps-là, vers la moitié du XVIIe siècle, au cœur de 

la nuit, un cavalier montant un cheval blanc sortait des dépen­
dances du château.

Il abreuvait et baignait sa monture dans les eaux calmes 
de l’étang et parcourait les champs du plateau du Chenoy.

On avait vu son ombre courir dans l’allée des grands ormes, 
le long du bois Lambert Laende, dans les chemins bordés de 
saules des deux côtés du château.

Qui était-il ? Certains l’avaient vu. Tout le monde en parlait. 
Mais ces apparitions jetaient l’effroi dans les âmes simples des 
villageois, et personne n’osait risquer une rencontre avec le mys­
térieux personnage.

Une nuit cependant,

ch“Pelle (-astrale.
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du truculent personnage.
les Bajaunes

Le drame

que la précédente ?

entier « Titi ».
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ayant participé aux 
un nommé Oleffe.

■JÇais, il lui restait cer- 
qu’il avait la manie 

;ques — de très nom-

Le Bajaune ou

et l’insouciance financière de

breux « dit-il » qui était évidemment dev— ; 
qu'on lui octroya le surnom de « Titi

Le sentier qui s'amorce devant l’église, 
er sur la droite, et < . . -
encore le « sentier « Titi

Et voici

■aies .ou™ SXrS/™’ leS Fra" 

d“ - - pXcXZL

lue nom d’Oleffe est mentionné dans un . «rit, au titre 
de témoin de procès, en 1651 et 1653, intentés par le Seigneur 
devant le Souverain conseil du Brabant pour obtenir que Sart 
Mont Sainct Willaume soit érigé en paroisse distincte.

Notre petit village, à la population laborieuse, aimable et 
débonnaire, a connu, comme d’autres, les drames du braconnage, 
de la résistance, les rixes de kermesses, etc...

Cependant, le dernier en date est de tout autre caractère. 
II a porté l’indignation des villageois à son comble. Aussi, l’his­
toire de Sart-Messire-Guillaume nous paraîtrait-elle incomplète 
si nous n'en faisions ici une relation succincte.

Dans une grosse bâtisse carrée, située sur la droite et en 
haut de la route allant de la Marache vers la place, et un peu 
pompeusement appelée encore de nos jours le « château Rapaert », 
vivait à la fin du siècle dernier un noble authentique : le baron 
Rapaert de Grass.

Des allusions à cette famille remontant au XVII" siècle se 
retrouvent dans les archives de Court-St-Etienne.

Le Baron était un personnage aimable, généreux, excellent 
père de famille et vivant en grand seigneur de manière assez 
extravagante. « Une fin de race » pourrait-on dire.

Il avait épousé, pour sa beauté dit-on, la fille d’un maréchal- 
ferrant de Court-St-Etienne. Du mariage étaient issus deux filles 
et un garçon.

Les goûts dispendieux, le jeu 
la famille la menèrent à la ruine.

Le baron étant décédé, l’une des filles placée dans un asile 
et le fils ayant disparu, la baronne, sa fille aînée Alix et un vieux 
domestique demeuré fidèle, Henri, se retrouvèrent un beau jour 
dans une masure de la rue Massart.

Après la mort de la baronne et pour éviter que scs deux 
paroissiens ne vivent en concubinage, le curé procéda en 1942, 
au mariage d’Alix et de son domestique. Aux d,rcs dAbx, ce 
ne fut jamais qu’un mariage blanc.

venus « dit-y », si bien 
—i ».

„ , un peu plus bas 
qui prend la direction de La Roche, s’appelle 
" T:ti » en souvenir du truculent Dersonnane.

Actuellement, le chemin se nomme la rue des Bajaunes. 
Cependant, pour désigner l’endroit, on dit encore fréquemment 
« le Bajaune » ou « les Bajaunes ».

L’étymologie du terme est fort incertaine.
Selon d’aucun, le petit coteau à la base des bois qui surplom­

bent le chemin était, à une certaine époque, abondamment couvert 
de genêts. A la période de floraison, il donnait l’impression d’un 
bois jaune, d’où le nom de « Bajaunes ».

L’explication nous parait peu convaincante. En effet, ce 
« bois jaune » aurait fort probablement été qualifié de « jaunè bô » 
par les villageois. Nous ne voyons guère comment cette appel­
lation aurait été inversée pour devenir « bô jaunes ou Bajaunes ».

Une autre hypothèse nous a été avancée par feu Alexandre 
Satiner, cité par ailleurs.

A mi-chemin, le Bajaune s’incurve dans la direction de la 
place, en formant un coude assez aigu.

A une certaine époque existait à cet endroit un cabaret où 
nnL ! dlnSer-‘ °n y était accueiIli Par Portes commères 

,aunes;Quand on se diriëeait de ce CÔté> on 
La dénnm- aCCOUtUme de dire 4”™ allait « aux bas jaunes ». 
La dénomination en serait restée. ’
An u?PliTi°nJ?T-JeIIe P'ns “nvaincance 
Au lecteur d en décider.
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entendu des appels 
petit voyou ! » L.

comportement, en
—me » comme on

er et son

Les petits travaux d’Henri, les subsides . assistance publi­
que, le bon cœur des voisins et, plus tard, de fort modestes pen. 
ions permirent au vieux couple sinon de vivre, du moins de 
subsister.

Pour des raisons mal définies mais où la charité entrait cer­
tainement, le ménage recueillit une femme du nom de Margue­
rite. Ses comportements ayant provoqué les protestations des voi­
sins, l’administration communale intervint et Marguerite entra 
au home pour vieillards à Court-St-Etienne.

Quelque temps après, le vieil Henri, gravement malade, fut 
placé dans une institution, si bien qu’Alix se retrouva seule dans 
sa masure. Elle refusa obstinément de la quitter pour entrer à 
l’hospice.

....... "c feTOTt « Ouvrit le corps de la pauvre 
femme ba.gnani dans son sang, au pied d'un évier en beron dans 
mie sorte d arriéré cuisine.
i -J11 cruÇ,d à un accident mais, l’alerte ayant été donnée,
le médecin légiste déclara formellement qu’il s’agissait d’un meur- 
tie. La mon était due a plusieurs coups portés à la tête au moyen 
d un marteau ou d'un objet de cette nature.

Dans sa main, un cintre en bois. Avait-elle espéré se défendre 
par cette arme puérile ?

Les rats avaient commencé à ronger les pieds de la malheu­
reuse, les rats qu'elle-même s’était vantée de nourrir !

Le crime avait été commis dans la nuit du jeudi au vendredi 
11 janvier, vers 1 heure du matin.

L enquête commença. Quel pouvait être le mobile d'un assas­
sinat aussi odieux, et quels motifs avaient pu pousser le ou les 
assassins à donner la mort à cette inoffensive vieille femme de 
73 ans ? Lin sadique ? Un ivrogne ?

Rien ne prouve évidemment que le meurtrier ait pénétré 
dans la chaumière animé d’intentions homicides préméditées. On 
peut supposer que, s’étant pris de querelle avec Alix, il l'ait 
frappée. Pris de panique et dans la crainte d’être dénoncé par 
la vieille femme, il l’ait assommée au point de la réduire au 
silence, à tout jamais.

Le vol semble devoir être exclu. De notoriété publique, 
M""’ Alix vivait dans le plus complet dénûment. Elle avait confié 
à une voisine qu’elle mettait dans ses bas le peu d.’argent qu’elle 
possédait. Lorsqu’elle fut découverte, elle avait les jambes nues. 
Evidemment, l’assassin avait pu enlever les bas en même temps 
que l’argent qui aurait pu s’y trouver, ce qui dénoterait beaucoup 
de sang-froid.

Comme indices, un stylo à bille — qui semble être un cadeau 
d’un commerçant local —, une boîte d'allumettes... Autant dire : 
rien. L’objet dont s’était servi le meurtrier pour frapper n a pas 
été retrouvé.

Au cours de la nuit tragique, une voisine, malade, avait 
,1j au secours et la victime criant : « allez vous-en, 
Si l’on pouvait découvrir qui était le « petit 

voyou » la question aurait été résolue.
Se rappelant que, du temps de Marguerite les cris et les 

scènes nocturnes étaient fréquents, la voisine ne s émut pas autre­
ment des appels provenant de la masure.

« la baronne » comme Tn — « .Madame Alix » ou de 
désordonné. Son lever et aPPe^att indifféremment, était assez

Cependant, un matin deV "’aVait rfen ^ui fut ré&,é’ 
lava,c Plus aperçue deouic t m,‘Janv,er ^57, un voisin qui ne

Après s’en être ouvert à JUX ,Ours’ Pris d’inquiétude. 
route a proximité, il se j - •. Paveurs CIU' réfectionnaient la 

a a pénétrer dans la masure dont

“ mu8,,re du dra™e, s, rue Massart.
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1515 - 1573

Ancienne fermette
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comme professeur dans 
perfectionna en la 

de l’époque : l'hébreu, le grec

e Le Bois Gilain ».

André Masuis naquit à Lennick en 1515, probablement un 
30 novembre. Nous ne possédons pas de renseignements supplé­
mentaires sur le lieu de sa naissance. Dans ses lettres Masius ne 
parle guère de lui-même et encore moins de ses années d’enfance.

Nous n’avons davantage de renseignements avant l’année 
1533, quand Masius termina premier, contre 107 concurrents, ses 
études au Collège du Lys (Faculté des Arcs) à l’Univers.te de 
Louvain.

Il fut d’ailleurs rapidement engagé 
cette Faculté. Masius apprit ensuite, ou se 
matière, les trois langues classiques < . .

UN HUMANISTE BRABANÇON OUBLIE :

"" T' ES débuts de la Renaissance s’annonçaient promet­
teurs pour notre pays. De nombreux humanistes 
naquirent dans nos provinces, on ne pourrait les 

/ citer tous. La réaction espagnole réduisit ce mou- 
l\ vement à peu de choses ; nombre d’entre eux

étaient protestants ; les uns furent arrêtés et mis 
à mort, d’autres cherchèrent le salut dans la fuite. D’autres encore 
s’exilèrent volontairement et se virent engagés en qualité de secré­
taires ou de précepteurs par de grandes familles à l’étranger.

Ce fut le cas pour André Masius, vrai brabançon, qui alla se 
fixer en Allemagne et fut petit à petit oublié dans sa région 
natale. Parfois même, ses contemporains le considéraient comme 
un Allemand.

M ’* Alix — ou la baronne Alix — ou c ..ne la Baronne 
 (mais pouvait-elle valablement s’octroyer ce titre?) n’avait 

certes pas d’ennemis déclarés dans le village.
C’était une originale, plutôt simplette, parfois excentrique, 

quelquefois un peu lassante. Elle fumait la pipe et ne dédaignait 
pas un petit verre à 1 occasion.

En définitive, une pauvre vielle femme absolument inof­
fensive et incapable de causer le moindre mal à un animal et 
encore moins à un être humain.

MaisD^d rap.Ij’Or“ fVeC les vil|ageois, elle parlait le patois, 
choisi a des étrangers, elle employait un langage
iak reXe de soignée qu’elle

à pluSsrem^ ÙterrO«atoires d« voisins, ont recommencé
Pæurunr T-™3'5 Sa"S résuItat aucun' 

la mémoire des Sartois^ ° eSt loin de s’effacex de

si rien de nouveau^ été mutuellement pour savoir
abominable qui les affecte-1 ecouvert quant à l’auteur du crime 
la sérénité de leur si doux Davs atr°œ sauvaSeræ ayant terni
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MASIUS AGENT ET CONSEILLER 
DE GUILLAUME DE CLEVES. 1548-1573.

Poete » se plainr de Ia t 
‘aÇ°n tfès élogieuse. H

nom de

Alors qu il était encore au service de Jean de Wèze, Masius 
jouissait déjà de plusieurs prébendes : des canonicacs à Lubeck 
et Constance (et quelque temps à Utrccht), la prévôté de la Kuni- 
berckirche à Cologne.

A la mort de son maître, Masius hérita de ses charges à 
Xanten et à Emmerich. Sur le plan matériel, il était donc tran­
quille.

Au début, Masius réside quelque temps à Meersburg et à 
Waldsassen. Aux premiers jours de 1549 il part à Rome comme 
agent du duc. Il arrive le 5 avril et résidera un an 
papes. Ses lettres sont adressées pour la plupart

« le latin, la direction de maîtres eimnem I; que Rutger 
Resdus « André van Gennep. Masius nous donne d ailleurs quel- 
quel renseignements à ce sujet dans la «inclusion de son /Oî„é .. 
« nos car» a primo umpore aetalis tum Lalmn. lum Groecis 
Haebrdicisque literis utenmque essemus »

Dès cette époque, Masius est un véritable humaniste. Il 
conquiert en plus un titre de docteur en droit dans une université 
allemande. Puis, il ajoute à la connaissance de sa langue mater­
nelle et des trois autres déjà citées, l’espagnol, le français, 1 alle­
mand, l’italien, le chaldéen, et plus tard, l’arabe et le syriaque.

Une telle érudition ne passe pas inaperçue et au grand éton­
nement de son ami Geusius, Masius quitte l'aima de Louvain en 
1537 : il est engagé comme secrétaire privé de Johan von Wèze, 
archevêque de Lund, évêque de Constance, abbé de Reichenau et 
de Waldsassen, et membre du Conseil de l’Empereur.

Masius resta dix ans au service de Wèze. De cette époque 
datent ses premières lettres connues. Il rencontra de nombreux 
humanistes et noua plusieurs amitiés durables, et amorça d'inté­
ressantes correspondances. Citons les noms de Geusius, Balenus, 
Erichson, Petrus Nannius, Johannes Visbrocus, Jost von Meggen,

Erg° quisquis odes, tristia contnens
iWagna fata viri ; Manibtts optima 
F antis cuncta praecare, et 
Sortis vive mentor tuae.

fout cela n'est guère poétique, et Masius le savait aussi : 
« Scto eliniandum esse . » écrit-il le 19 décembre à Jean de 
Vlatten. La mort de son maître libéra Masius ; il démissionne,... 
et est immédiatement engagé en qualité de conseiller par le duc 
Guillaume de Clèves. Masius conservera ce poste jusqu’à sa mort.

(1) bruschius
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dans la ville des 
an duc et à son 

Conseil; elle concernent la vie à Rome : la mort du pape Paul 111, 
le Conclave où le cardinal Giocchi est élu et prend le 
Jules III, ce qui réjouira certainement le parti impérial.

Relevons au passage quelques lettres de Masius à son ami 
Gerwick Blaurer, abbé de Weingarten où il résidera souvent.

Un nouveau séjour l’amène à Rome du 29 avril 1551 pour un 
an. A côté de ses missions (pour le duc et plusieurs prélats du 
Palatinat), Masius s’intéresse à la philologie. Il rencontre alors 
un homme qui va faire de lui le plus grand orientaliste de son 
temps : le Syrien Mozes Mardin, légat du patriarche d Antioche, 
et envoyé à Rome pour l’affaire des chrétiens nestoriens.

Mardin apprend à Masius le syriaque en un temps fort bref; 
la même année (1552), notre brabançon traduit la profession de 
foi de son professeur. (Fidei professio). Les premiers travaux de 
Masius sont des traductions d'œuvres syriaques : successivement 
il donnera la Mosis Mardi»' Théologie* de Sacrosancta Trmttatc 
Contemplatif), une Epistola Populi Nesloriant, une autre Ep'stola 
Nestorianomm et la Professio fidei du patriarche nestonen, 
Sidaka.

johan von Taxis, etc.
Masius voyagera beaucoup pour le compte de son maître. 

WA,Ennma‘ ®éî°urne à Rome en compagnie d’Henri de 
Mom VÜ 6 EterneIle> Masius dolent l'ami des cardinaux 
d human-eC J fUtUr MarCel U) et toute une pléiade" LdZ Tatini 7 ,IO1°êUeV PighiuS’ Metdlus> Girlethom-

». .’ ’ orrem,us, Augustinus et quantité d’autres.
Jean de Wè/emp"^ ®vé"e,nents va changer la vie de Masius. 
Masius écrit son ^iaue^ j 1548' A Cette occasion’
élégie latine de 68 vew dom Bms î « littéraite » : une

s, dont Bruschius (1) nous a laissé le texte :
O va»*^^ttmspes^eraludere

Puis le VlCibHS ïat™*us ■'

” Viû d'une façon ûèT‘ m”tIe £t
o • Il conclut comme suit :
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Christophe Plantin. Suppément. Anvers, □
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is d'avril 1553 Masius quitte cette ville qu’il chérit 
j il est à Bruxelles où il séjournera quatre mois, 

rendant trois jours à Anvers. (Lettres des 13 et 15

Masius abandonne la déricature, et au cours de l’été 1558, 
.1 épouse une nièce d’Henri de Wèze, Elisa up ten Haitzovel.

Les années passent. Masius est souvent malade, et vient à 
Bruxelles demander les soins du célèbre Vésale. Dans une lettre du 
11 juin 1559 a l’abbé de Weingarten, il relate la décapitation 
d Egmont et de Hornes, et se pose en défenseur de leur conduite.

Les années 1560-1567 sont les plus fertiles dans le domaine 
scientifique, et partant les plus intéressantes.

Sa correspondance avec Christophe Plantin (2) commence en 
février 1565. Dans une lettre du 26 (III, i; n° 333) Plantin parle 
du projet de la célèbre Polyglotte. Masius lui avait demandé d'y 
ajouter le 7 argum (traduction et commentaire araméens de la 
Bible) dont il avait acheté le texte à Rome. Plantin le remercie 
« pour si beau trésor ». Il le prie « pour le bien public et utilité 
chrétienne » de collaborer à la Polyglotte.

En 1567, Masius traduit à nouveau un ouvrage syriaque : 
l’Anapbora Divi Basilii, dédiée à son ami Busbeck.

Ce travail sera repris dans son premier grand travail : 
De/Paradiso IConimenlarius,jScriptvs ante annos prope sep.' 
T'ingénias a Mose Bar-Cepha Syro : episcopo/in Beth-Ramann, & 
Beth-Ceno ; ac Curalorejreriim sacrartim in Mozal, hoc est Seleu- 
ciajParthorum. / Omnia ex syrica lingiia wuper tralata per 
Andream/Masimn Bruxellanum./ Aviver piae, /ex offichza Cbris- 
tophori Plantini/M.D.'LXTX..

Dans sa préface à Gérard de Wèze, Masius se plaint de sa 
santé ; il souffre de la fièvre quarte par accès. Le médecin lui 
interdit tout travail. Heureusement, il est assisté par sa femme, 
« officiosissimae iixoris ».

Pendant ce temps, le travail de la Polyglotte se poursuit. 
Plantin alla même visiter Masius : « ... je suis, par l'ordonnance 
de Monsgr Arias Montanus, allé trouver Monsg' Andréas Masius, a 
l’intention d'impetrer de lui quelques livres en chaldéen et syriaque, 
pour nous en servir à l'ornement de la Bible que nous poursui­
vons... », écrit-il au cardinal de Granvelle (22 oct. 1568 ; III, 10; 
nu 155). Il réussit certainement dans son entreprise car le 26 dec. 
1569 (III 5P n" 359) il remercie Masius de façon très flatteuse 
pour l'envoi d'une Paraphé Chaldaka de l'Ancien Testent, 
qui sera reprise dans l'apparat critique de la Polyglotte. Plantin 
lui demande do poursuivre l'élaboration d un dtœonoaire chai.

Reçu en acompte 160 c. ... ... 160 a
472 y2 c.

Pendant quelque temps Masius ne voyagera plus et réside le 
plus souvent à Weingarten, Augsbourg et surtout Waldsassen. 
En novembre son maître l’envoie à Bruxelles en mission officielle. 
H y restera deux mois.

Masius entretient toujours sa correspondance avec ses amis, 
souvent il leur parle de Rome où il aimerait vivre, et aussi de sa 
collaboration a un Commentaire du Talmud.
Masius*t2”*fal^e Rome sans doute connue car à nouveau 
fin mars iss<arêe U°e miss'.on diplomatique et il est à Rome 
blent fort à d ^°Ur ^UaCre T*8' plupart de ses lettres ressem- 
cependant voiXrappOrts diplomatiques actuels. Masius ne peut 
à la gutm Vqu-[ H pT 1V P1*

Waldsassen, Spdèr^lève/r^6.5011 temPs 601X6 Weingarten, 

Bruxelles. A cette é’noc i JUln 1558 nous le Ktrouvons à 
Sous la pression, Henrf 2 ^6f.orme,trioæPhe dans le Palatinat. 
1599. Le nouveau Drinro /a ,Ze abandonne ses fonctions en 
n'en fougueux. ’ ePu^s 155<5), Ottheinrich est un lu thé-
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Au cours de cette même année. Masius -.intéresse encore 
à l’arabe et malgré une santé déficiente (les fibres), il l’apprend 
Sous la direction de Mardin et de Poste!.

Au mois - 
tant ; le 18 mai 
tout en se 1----
juillet.)

Meme au cours de cette période, Masius ne parlera jamais 
dans sa correspondance de sa famille, de sa région natale dont il 
était si proche. Il se considère pratiquement comme un étranger.

Son long séjour à Rome exigeait un rapport. Masius le rédigea 
en rentrant à Clèves le 14 octobre. Il y ajouta sa note personnelle :

Clèves-Augsbourg (2 chevaux) ................... 10 c.
Augsbourg-Rome (en poste avec le Légat;

57 postes) ........................................... 281/2
Séjour à Rome, 24 mois à 16 cour.....................384
Retour (frais partagés)................................... 10
Deux années de denier ..................................200
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et quod inaximiu.viatione eius viri pii, docti, sinceri, candidi 
l.i. icbam modesti memoriam colo... »

Il voulut faire du Josué un véritable monument à la gloire 
du défunt « ad maestitiam ex Masii viri mei studiosissimi et 
nestoreis annis dignissimi, intericu exorram... » (à Pichius août 
1574; IV, 315; n° 645).

L'ouvrage parut encore la même année :
Masius laissait encore (selon Paquot, II, 275) une Dispufalio 

de Coena Domini anti-calviniste, parue chez Plantin l’année sui­
vante (1575). Quelques notes pour un Commentaire du Deutéro­
nome furent publiées (3).

Tasschenmiicher, un élève de Masius, nous apprend que 
l’épouse de Masius épousa en secondes noces Johann von Rums- 
winkel. Elle fit ériger un cénotaphe pour son premier mari dans 
l'église de Zevenaer où Masius était mort. De tout cela, il ne 
reste malheureusement plus rien. Nous n’avons meme pas un seul 
portrait de Masius ; tout au plus quelques ouvrages, le meilleur 
souvenir de ce brabançon qui jeta les bases de la philologie orien­
tale et de l'exégèse modernes.

.. « «nuhaite une grammaire syriaque. Le manuscrit parvint

Phntin n'était pas encore satisfait. Il veut un dictionnaire de 
la langue syriaque. Le travail fut achevé le premier août (III,63; 
„• 3631 et Plantin le soumit à Monranus et a Le Fevre de la 
Borderie « qui a la vérité et sans fainttse trouvent & jugent vos 
labeurs tresdignes de louange et de grande utihte. »

L'ouvrage fut approuvé à Louvain en octobre et mis sous 
presse en janvier 1571.

Les autres ouvrages suivirent, de sorte que Plantin pouvait 
écrire le 21 mars à Granvelle (11,202; n" 266) : « ... nous avons 
aussi achevé la Grammaire et le Dictionnaire Siriaque escrits en 
nostre faveur et du public par le Signeur Andréas Masius, per­
sonnage fort bien cogneu, très docte en langues orientales... ».

En très peu de temps paraîtront alors chez Plantin trois 
œuvres importantes, constituant la base de la philologie orientale 
moderne : le Syrorvm/pecvlïvm./boc est,/vocabvla apvd Syros 
scripto Kes vsvrpata : Targvmistis verbo avt/prorsvs incognita . 
avt in ipsorvm vocabvlariis/adbvc non satis ex pli cal a : /Andréas 
Masivs sibi, svae memoriae/ivvanda cavsa colligebat/... (1572).

La préface annonçait déjà le deuxième ouvrage :
Grammaticallingvae syricae, /inventore alq.Avctore/Andrea 

Masio : /Opvs novvm, & a noslris bominibvs adbvc non tractatvm.
Jamais encore un tel ouvrage n’avait été réalisé, écrit Masius 

dans sa préfacé à Montanus ; il espère cependant qu’il sera utile 
pour le progrès des sciences bibliques.

Masius vint passer quelques jours à Bruxelles et à Anvers 
en mai juin 1571 pendant que son josné était examiné à Louvain. 
T nr«.>?nUtfCeS Cravaux remarquables méritaient une récompense, 
cadeau rml^T5 rÇnfCra d’Espagne, il rapportait pour Masius un 
en oTd’un ! 6 r°i faîSait d°n à notre Philologue d’une chaîne 
X« îe »l “ de-3°° flOr“S' a <1- le présent vous
S emVit Plantin (’5 «Pe 1571 ; III, 82; n” 371). 

progresse’rapideJSt dLM?slus Empire. L’ascite dont il souffre 
2 avril 1573 er m_.,„ Masius reçoit les derniers sacrements le

Cette m C'n<! ’0Uts Pius rard-
™-re™ ** Hanrin.

nonten iÆXW i! à °leariuS Ie 9 (’V. 493)’
bttert, scriptuni |adirimas oajHs unta <3> Dans les Ortrlcl sm W «• T. H. !>■ 127 »
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MANUSCRITS.
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J. L. BAX. < i.’ersitos
-------, Promotions in Artibus, f<> jg 

Theodoro-Pakiunae. HisL T. VII, (Manhelm, 179.1),

/'ova««ensls

GEOGRAPHIE LITTERAIRE DU BRABANT

TjT O U VAIN est incontestablement la ville du Brabant
I ot\ jusqu’à la promotion de Bruxelles au rang de

capitale d’une Belgique devenue indépendante, 
11 I voire jusqu à la fin du XIXe siècle, la vie culturelle 

>- l >—a été la plus intense et la plus fournie.
Avant de situer l'ancienne capitale du duché 

dans la géographie littéraire de la province — ce que nous entre­
prendrons dans notre prochain chapitre —, nous accomplirons, au­
tour d'elle, un large circuit à la faveur duquel nous rendrons visite 
à de nombreux villages.

L’aire dont ces villages font partie a trouvé son chancre, au 
siècle dernier, en la personne d’Eugène Gens. Très attaché à sa 
ville natale : Louvain, Eugène Gens a parlé de celle-ci et de scs 
environs aux pages d’ouvrages collectifs — dont La Belgique 
illustrée publiée sous la direction d’Eugène Van Bemmel (1) —, 
de nombreuses revues et de son livre ayant trait aux Ruines et 
Paysages en Belgique (2).

Dans La Belgique illustrée, Eugène Gens consacre un long 
chapitre à : Les environs de Louvain et le Hageland. Il écrit : 
« Les Environs de Louvain sont riants et pittoresques... » et accor­
de quelque attention, entre autres lieux, à Heverlé, l’Abbaye de 
Parc-le-Duc, Bierbeek, Cortrijk, Winghe-St-Georges et plusieurs 
villages de la vallée de la Voer dont Bertem et LeefdaaL Etant 
donné l’ampleur du sujet et l’espace lui étant évidemment mesuré, 
il ne procède, en fait, qu’à une rapide esquisse du sire, une descrip­
tion sommaire de ses principles caractéristiques, un inventaire par-

• - - - -- ■ - . ■ * —

r. r R.nnrauhie Leipzig, 1884. T XX, pp. 559-569. 
d fLr. du

Testament Rotterdam, R- Leers. 1685, pp. 42-13.£ die Geschichte der Nmderrkems. Dusseldorf, 1865, T. V. I, 

1867. T. VI, pp. 145-167, 194-197.
J. S. ASSEMANUS B.bbotheca "‘p
Typis de S. Cong. de Propaganda Fide, 172J. 1 i, pp. 430-1, 4(0.
Biographie nationale de Académie Royale de Belgique. Bru-

xeUes, Bruylant. 1894-1895. T. XIII, col. 120-125.
Briefe von Andréas Masius tind seinen Freiindem 1538 bis 1573. Hcraus- 

gegeben von Dr. Max Lossen, Leipzig, 1S8G. (Publikationen der Gesell- 
schaft f ür Rheinische Geschichtkunde).

Bulletin de la Commission Royale d’Histoire. T. LXXXI (1912). F. Van 
Ortroy. Gérard Mercator, p. 465.

Bibliotheca Belgica... cura) F. Foppens. Bruxellis, P. Foppens, 1738,
I. atmi Vilerbienuis Lucubrationes. Romae, Typis Tinassii, 1659, pp. 84, 230,

233.
J LECLERCQ. Sentiments de quelques théologiens de Hollande. — Amster­

dam. H Desbordes, 1865, pp. 136-7, 176-177.
JACOBUS LE LONG Bibliotheca sacra in binos syUabos distincta. 

Parisiis, Montalant, 1723. T: II, pp. 850-851.
Maatschappij der Antwerpsche Bibliophielen. Correspondance de Chris­

tophe Plantin. Supplément. Antwerpen, 1883-1915, 1955.
J. N. PAQUOT. Mémoire pour servir à l’histoire littéraire des dix-sept

provinces des Pays-Bas, de la Principauté de Liège et de quelques 
contrées voisines. Louvain, Imprimerie de l'Académie, 1768. T. K, 
pp 274-278.

R. SIMON. Historia critica Vêtons Testaments Paris 1681. Livre III, p. 71.
F. SWEERTIUS. Athenae Belgicae sive nomenc.lator inler. Germaniae 

scnptorum. Antwerpiae, G.a Tungris, 1728, pp. 123-124.
Syllogcs epistolarum collecti per P. Burnannum. Leiden, 1727. T. n, p. 284.
A. VALERIUS Bibliotheca Belgica. Lovanis, H. Hastenius, 1623, pp. 140-
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— Le château i'Arenberg.

lra,l^jormations de l’ar^^e 1>e ^^'se nous présentera tontes les 
sance, tout aussi bien aurT0^ ^e' ^oman jusqu’à la Renais- 
àont le nom n'est même b cat^é^rale. Il y a tel hameau, 
lui, ses révolutions à lui J.5 cartes> et qui a ses annales à 

>‘iems ‘>’""érêt, d’action et de péripétie,,

le, chronique, ma„vm„, la légende. lüllle h„e d',.„e 
.h locale, fleurira dans sa suave naïveté... ».
Ayant parle des Environs de Louvain en général dans le pre­

nnes chapitre de son livre, Eugène Gens s’intéresse plus particu- 
herenienu dans les pages qui suivent, à diverses parties de cet en­
semble dont, tout d’abord, l’Abbaye de Vlierbeeck. Il nous racon­
te : « New suivions ce beau chemin qui conduit de Louvain aux 
montagnes de Kessel-Loo, en laissant à droite la chaussée de Diest 
et longeant à gauche cet immense marais où s’entassèrent, il y a 
près de mille ans, les cadavres des cent mille compagnons du nor­
mand Godfried.. ». Après une halte à Blauwput — qui n’était 
alors qu’un hameau champêtre groupé autour d’une chapelle dont 
Charles Buis devait faire un croquis en 1891, hameau dont l’aspect 
allait être modifié en 1863 par la construction des ateliers du 
chemin de fer du Grand Central —, l’écrivain louvaniste poursuit 
sa route vers Vlierbeek. « A ces grandes allées de frênes entourant 
de grasses prairies, dit-il, à la nudité des hautes murailles de cette 
église, à cette masse carrée de bâtiments, si monacalement étalés 
entre une cour et un verger, nous reconnaissons un de ces mona­
stères dont la prospérité fabuleuse heurta si violemment les pro­
jets de réforme de Joseph IL L’abbaye des Bénédictins de Vlier­
beeck fut fondée en 1125... ». Eugène Gens entreprend alors 1 his­
torique de l’abbaye — à l’origine prieuré dépendant d’Affligera 
dont les fastes ont été contés dans le détail par A. Smeyers auquel 
on doit plusieurs études d’intérêt local dont une monographie 
polycopiée : Vlierbeeck vroeger en nu. Il ne subsiste plus, au­
jourd’hui, des bâtiments monastiques, que quelques constructions 
et la curieuse église, reconstruite en 1776-1783 par l’architecte Lau­
rent Dewez à l’initiative du prélat Ildefonse Van den Bruel. Lon 
guement décrite en 1895 par Edouard Van Evcn dans son volu­
mineux ouvrage sur Louvain dans le Passe et dans e resep, 
cette église - paroissiale depuis 1829, malheureusement rav-aget- 
par un incendie en 1953 - a fait impression, jadis, sur Hippo y 
Fierens-Gevacrt qui en a parlé de la sorte . vit-die

« A Kessel-Loo - on dit aujourd’hui Vherbeek _ l Italie 
es. Iran, parlée de», no, plaine,. Vabbaye, veuve 
e„ devenue paroi,,e. U fa... la voir à
milieu de, champ, el de,. un chemin de .erre q...mene ver , 
Irée où baille.'deux niche, son, ,relue,. O . pue' %™ 

co,.r relève,,, de, pile-
accompagnée de jolis batiments i

Dans ses Ruines et Paysages en Belgique . ,ene Gens a la 
possibilité d’entretenir abondamment son lecteur du petit pays 
entourant sa ville natale. Les deux tiers de son livre sont consa­
crés aux environs de Louvain et. pour just.fier ce déséquilibre, il 
écrit dans son chapitre inaugural: « Dans le récit des impressions 
produites sur moi par quelques-uns des sites de mon pays, les envi­
rons de ma ville natale devaient nécessairement tenir le premier 
rang. Cest la place qtiïls occupent dans mon cœur ». Eugène 
Gens accompagne son petit plaidoyer de réflexions cou jours vala­
bles : « L'histoire des campagnes est encore, presque partout, une 
histoire à faire, et qui ne serait peut-être pas la ni oins curieuse. Il
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monachisme, ces 
trce : « Bientôt 
ravin sabla.

' <le ^ne/; et fe r,Of;ces- an sommet, nous nous asA- 
" pour reprendre baleine et pour contempler le paysage qui 
fe déroulait a nos pieds .. ». Cette contemplation métamorphose 
le prosateur en poète :

très. Des logis rouges, de petites maisons bl. . a la chaux 
peuplent assez pauvrement l'énorme enceinte . des marron, 
niers opulents, des parterres de géraniums et ac bégonias, des 
feuillages grimpants, violacés et fauves, dissimulent celte indi­
gence et donnent aux choses un émouvant aspect de richesse abolie. 
Une drève s'éloigne vers une hauteur — on croirai! reconnaître 
la colline que Thierry Bouts peignit dans ses fonds — d'où l’on 
embrasse tout le décor de l'abbaye : les maisons, le prieuré, l'énor­
me église. L'intérieur de celle-ci éclipse toutes les conceptions de 
notre XVlll siècle. C’est, je pense, le chef-d’œuvre de Devez, un 
maître injustement oublié, et rien n’égale l'ampleur de la rotonde 
classique où l'on pénétre tout d'abord et que complète un chœur en 
forme de temple romain. C'est à Kessel-Loo que j'ai commencé à 
comprendre combien nous sommes partiaux à l'égard de notre 
XVIIIe siècle. Et ne croyez pas que la vie et les pensées latentes 
des choses y soient moindres dans nos édifices gothiques. Le curé 
enseignait le catéchisme tandis que je visitais l'église. Le murmure 
des voix enfantines, la voix du prêtre réveillant l’attention des 
petits rustres, la fuite de ceux-ci vers le bénitier et le heurt des 
sabots sur les dalles, éveillaient les nefs assoupies, secouaient de 
vibrations légères ou brutales le noble passé errant dans sa de­
meure. . » (3).

Cette abbaye de Vlierbeek — où vint Juste-Lipse — a été illus­
trée par un certain nombre de personnalités au premier rang 
desquelles on place invariablement Pierre Paradaens. Trente- 
septième abbé de Vlierbeek, Pierre Paradaens dirigea la commu­
nauté monastique de 1699 à 1728. Janséniste combattif, il fur 
arrête le 7 juillet 1728 et incarcéré à la prison de Gembloux où 
1 PeU aPrès- cest à son intervention que fut reconstruit,

’ c ^r^J1 corps de logis dont une aile devait être habitée, 
F1 «1 m A rirl de c T * * 'tdingk-Thym, spécialisteS Amevévales “ dateur 1» légende de 
bitat de 1’ U °nS,5ue Kessel-Loo est actuellement le lieu d’ha- 
e ro^Jc-eXrd T L1?5 F1°rquin et <Fe rhis*>rèen d’an 
proX de Bnb u) ' ’ ÜU ** de "«érature de la 
y a vu le jour en 196o°U1 S°n 1,Vre ' Koncentrisch Kantabilee, 

sacre, à Vlierbeek, un atfrTd^ Eugène Gens con-
la Montagne. Introduit p ap,tre int'tule : Une Halte sur 

pages se ferme.
nous commençâmes à 

me“X’ pierres Weuses „

Paysage aux environs de Louvain

Sainte Gertrude et son aiguille à jour;
L'hôtel de ville et ses sveltes tourelles;
Saint Michel, surmonté de ses torches jumelles, 
Saint Pierre aussi, veuf de sa hante tour;
Et toute cette ville, aux toits rouges et bleus, 
Où le soleil de juin réfléchissait ses feux;

Et puis, autour, les sillons de ses champs;
Parc et Vlierbeeck, désertes abbayes,
Le bois, là-bas, toujours plein de doux chants; 
Ici, plus près, la Dyle et ses planes prairies, 
Et les moelleux coteaux étalant sur leur dos
Des blés d'or, sous le vent boulant comme des flots :

Tableau divin ! paysage à ravir !
Les bois, les prés, le clocher, la chaumière, 
Dans l'air ardent paraissaient tressaillir, 
Et leurs contours, noyés dans des flots de lumière 
Ondoyant sur le sol comme un foyer vivant, 
Tremblaient, comme une image en nn cristal mouvant...

Dans le chapitre III de son ouvrage — dont les vers ci-dessus 
sont extraits —, Eugène Gens évoque les « montagnes » qui 
boursouflent la région. De Louvain, une succession de collines 
s’étire jusqu’à Diest. « Anciennement, si nous en croyons Arthur 
Cosyn (4), les flots de la mer baignaient ces dunes. Jusqu'au XVP 
siècle, celles-ci ont été tapissées de vignobles » (5). Differents 
toponymes attestent d'ailleurs le caractère accidenté — tout rela­
tivement, en fait — du sol. Ainsi en est-il de I e en irg — ont 
dépendait jadis l'un des deux hameaux formant la commune de 
Linden — village dont relevait, dans le passe, l’autre des deux 
constituants de Kessel-Loo (6).

Eugène Gens, toujours dans ses Rames et Paysages, parle 
de Linden. « Ce village, écrit-il, occupe une position cb“r",a’e' 
Les croupes boisées qui le dominent, 
du „Ord et lui forment un cadre d'une riche
avec son parc orné d’arbres étrangers, en “CC“P rideaux-
midi, s’étendent de fraîches prairies coupees de longs rideaux
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et
un autre i
-- par une dissertation sur le? vertus du 

fit sur une description de la con- 
gravir les collines par un 

- tapissé sur ses pn-

Belgique, Eugène Gens con-
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LOUVAIN. — Eglise Sainte-Gertrude et vieux coin.
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Meuse. les llollanda^^âvauça^ dÔ5astrei_ de l’armée de la 

de 97, le vieux soldat de l'emu™ ÏOHl’a,n> le vieux brigand 
une vieille carabine soi gueulentson paillasson 
à sa ceinture de cuir le con ZT^^ la rOuille> Pe,ldit 

! ‘le sa profession, et alla à Ban-

' m 5e joindre aux volontaires belges. Une balle hollandaise 
fin a son c-pogee guerrière... ». Et l’écrivain ajoute : « Cette 
l’Ie h,s,Oire est celle beaucoup de vieux paysans de cette 

contrée ».
Va Ion née, la contrée était autrefois très feuillue. On y trou- 

sait, prolongeant la forêt de Meerdaal - dont il sera question 
plus loin —, le Loobosch, bois domanial défriché depuis long­
temps mais dont le souvenir subsiste dans la toponymie. Outre 
Kessel-Loo, il y a, en effet, Korbeek-Loo.

Ce village de Korbeek-Loo, comme celui de Kessel-Loo d'ail­
leurs, comme beaucoup d’autres des environs de Louvain, a été 
et est toujours le port d’attache de quelques professeurs, chargés 
de cours ou maîtres de conférences de l’Alma Mater. Y demeurent 
ou y ont demeuré, entre autres maîtres, le philologue F. De Ruyt, 
l’historien Herman Vander Linden et le spécialiste auquel on 
doit une étude sur La Sculpture ioiirnaisienne et de nombreux 
autres ouvrages relatifs à l’art ou à l’archéologie : Jacques Laval- 
leye. Par ailleurs, la revue bimestrielle La Nouvelle Etape — 
dont le Directeur-Rédacteur en chef est Jean-Emmanuel Van 
Kerckhoven — y a son siège. Copieux et variés, ses sommaires 
réunissent les signatures des meilleurs de nos écrivains et d’au­
teurs français de renom. Mais Korbeek-Loo, où s’est installé il 
y a longtemps déjà le dramaturge flamand Edward Amter — 
natif de Louvain —, a une autre raison de retenir notre atten­
tion. Hein Van Aken, contemporain de Jan Van Heelu et succes­
seur de Jakob Van Maerlant dans la ligne moralisante, n’a-t-il pas 
occupé la cure du village ?

Il est permis de supposer, en l’absence de documents formels, 
que Hein Van Aken, Bruxellois de naissance, aurait demandé, à 
ses supérieurs ecclésiastiques, sa désignation pour Korbeek dans 
le but d’échapper au milieu citadin et de pouvoir se consacrer à 
ses travaux de traduction, adaptation et composition. Quand 
prit-il donc possession de sa cure paysanne ? Et pendant combien 
d’années exerça-t-il son ministère dans le village ? Y rcahsa-t-il, 
pour la châtelaine du lieu, sa paraphrase flamande du Roman 
de la Rose ? Y mit-il, en vers thiois, YOrdène de Chevalerie, œu­
vre d'un trouvère de la Flandre wallonne, Hugues de Saint-Omer, 
racontant la légende de Saladin chevalier ? Y achcva-t-d son 
ample Roman van Heinric en Margnete vanLeinborch, noyant, 
dans des épisodes extravagants, l’histoire de Henri de Lunbourg, 
Darti en 1227 pour la croisade ? .... . i„
‘ Il n’y a que fort peu de choses à dire, dans 1 ensemble, de 
villages voisins de Korbeek-Loo. Lubbeek accueille régulièrement

de peupliers d'Italie... ». L’écrivain, après avo. pic quelques 
faits du passé local, rappelle l’aventure de « . des chefs des 
paysans révoltés contre les conscriptions républicaines » qui se 
fit brigand pour ne pas être soldat mais finit, pour échapper à 
la rigueur de la répression, par servir, avec nombre de ses compa­
gnons, dans les troupes françaises. « Au mois d août 1831, conti.
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J,.moine prcmontre Evennode-Joseph Jansen, né à Turnhour en 
1?71’ âU1 A /*? /Vltaire ’Ui C°nSaCra Une monographie intitu­
lée : Bterbeek. Schets eener historische beschrijving. Par la suite 
I-érudit norbertin - auquel on doit aussi une étude historique’ 
sur L'Abbaye norbertine du Parc-le Duc. Huit Siècles d’Existence, 
1129-1929. rédigée en français — devait devenir curé à Beuzet, 
près de Gembloux, avant de réintégrer la région en qualité de 
pasteur de Lovenjoul.

Le nom de ce dernier village nous fait irrépressiblement pen­
ser à celui qu Alice Ciselet, qui lui a consacré un substantiel essai 
(7), a appelé « un grand bibliophile » : le vicomte Charles de 
Spoelberch de Lovenjoul, qui signa la plupart de ses publications 
« Charles de Lovenjoul ». Ses collections font enclave, à Chantil­
ly. dans le patrimoine de l’institut de France. « Servi par les pres­
tiges doucement confondus de la science, de l'amour et de la 
poésie, a fait remarquer Lucien Christophe (8), le nom de Loven­
joul fait revivre, dans ce grand mouvement de prairies et d'om­
brages où s’infléchissent les paysages du Valois, le charme inaltéré 
d'une campagne brabançonne dans son style d’autrefois, plus réel­
le aux yeux de l’esprit que celle qui, près de Louvain, perpétue 
un nom dont l’onomastique flamande a modifié l’ortographe » 
(9)-

Né à Bruxelles en 1836, le prince des néophilologues (selon 
l’expression de Jean Pommier) descendait des seigneurs de Loven­
joul dont il devait être, d’ailleurs, l’ultime représentant. L'un de 
ses admirateurs français, André Maurois, esquissant sa biographie, 
a dit non sans romantisme : « Le château de Lovenjoul se trouve 
au cœur d’un pays de sombres forets et d'eaux dormantes. Il y 
passa son enfance dans un décor de conte fantastique, collection­
nant dès son plus jeune âge les livres et les papillons » (10). Selon 
Alice Ciselet, dont l’imagination est moins caracolante que celle 
de F Académicien français, il y contracta un empoisonnement « cau­
sé par la mauvaise qualité de l'eau d'un puits de sa campagne 
située à Lovenjoul » (11) et dont il devait se ressentir pendant de 
longues années. « Cette campagne, note le biograp ie, sei atqour 
d’hui de maison de repos. Il ue reste aucune trace de 1 ancien 

château ».
On cite, parmi les ancêtres de Charles de 

tiers, une béguine du Grand Béguinage de Louvain (dont 1. p
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Nous retrouvons la Dyle — suivie précédemment jusqu’à 
la limite du Roman Pays (15) — près de son confluent avec la 
Lasne — descendue, naguère, jusqu’à Rosières-Saint-André (16).

La rivière et son affluent se rencontrent à mi-chemin de 
Weert-Saint-Georges et de Rode-Sainte-Agathe.

Weert, à la lisière de la forêt de Meerdaal — que hante 
encore l’ombre de Geneviève de Brabant —, s’étend de part et 
d’autre d’une ancienne route romaine. Le village voisin de Rode 
est l’une des petites capitales brabançonnes du « capitalisme ma­
raîcher ». L’expression est de Pierre Nothomb qui, dans son ou­
vrage : Le Sens du Pays (17), a dédié, à Pierre Malou — châte­
lain du lieu —, le chapitre intitulé : Terre de Conciliation. Ce­
lui-ci est consacré en grande partie à la « cossue et bien sage » 
localité dont « les champs s’étagent bien rangés par derrière les 
maisons carrées, les routes vont raisonnablement vers des buts 
bien choisis, des couvents ouvrent en éventail, au milieu d arbres 
régulierement plantés, les richesses de leurs bâtiments rustiques, 
et vers le sommet miroitent, éblouissantes, les serres a raisins for­
cés.... ».

Au Sud de Rode, Otrenbourg, dernier village avant le Roman 
Pays, na guère de raisons de nous retenir. Les cisterciennes de 
Florival, proche hameau d’Archennes. eurent l’intention, semble-t- 
il (18), d’y transférer leur abbaye, mais ce projet, justifie par 
le désir des moniales de s’éloigner des terres du « mec liant » sire 
de Grez et de celles de ses vassaux de Bossut et de Nodebais, ren­
contra l’opposition des chanoines louvanistes de Sainte-Gertrude 
qui y possédaient des biens importants. Ega ement situe en or 
dure du Brabant wallon, Tombeek, dans la vallee de la La ne,
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‘«■■e pr^ du po«e Orner B,Hier. Ayir publié
recueil . Rayons de a NMf, alors qu’il suivait les cours de l’Uni- 
versue, il sortit a Louvain, quelques années avant la dernière 
guerre, une autre œuvre : Le, Heures enchantées, remarquable 
de mener, de profondeur et d'émotion. Une de ses sources d’in- 
sp.ranon est la nature qui, ici, est fort belle. Auv vallonne­
ments champêtres succède la forêt de Meerdaal dont les frondai­
sons séparent la région située à l’Est de Louvain de celle dont 
nous allons parler à présent et qui se déploie largement au Sud 
de la ville universitaire. Elle est drainée par la Dyle et plusieurs 
de ses affluents, dont la Lasne, l’Ysse et la Voer.

re tombale subsiste dans le chœur de I eghs. au mattre-autel), 
un Xein de Bruxelles, un bourgmestre .. couvain (vüle où 
exis^un Musée de- Spoelberch formé par les u.l ecnons dar, lé- 
X à rUoiversité par l érudir et paonne balzacien) 12) „ 
un auditeur à la Cour des Comptes de Bruxelles ayant épousé, 
en 1736 la dernière descendante de la famille noble de la Ba­
vette à Wavre. On trouve, dans Le Lrere de Raison de, Sfoel- 
berch 1563-1873, publié en 1935 à Tongres par de Ryckman de 
Betz et dans l’ouvrage du comte Louis de Lichtervclde sur La 
Famille dans la Belgique d’Autrefois, édité par Casterman, d’in­
téressantes indications sur certains membres de la famille du vi­
comte bibliophile, leurs malheurs, leurs propriétés. Les notes de 
Ferdinand de Spoelberch et de son fils Christophe sont particu­
lièrement révélatrices de 1 instabilité régnant, en Brabant, aux 
XVir et XVIII” siècles. Elles constituent une source précieuse 
pour l’historien désireux de brosser un tableau véridique d’une 
époque au sujet de laquelle les documents du genre sont extrê­
mement rares.

Le livre de raison de la famille des vicomtes de Spoelberch 
(13) nous apprend, entre autres choses, que ceux-ci possédaient 
des biens importants à Lovenjoul, Korbeek-Loo, Neerysse, Leef- 
daal, Tervueren, Duisburg, Grez et ailleurs, notamment à Lou­
vain, Bruxelles et Londerzeel. Il esc assez piquant, sachant que 
Charles de Lovenjoul a légué ses précieuses et riches collections 
de manuscrits, de livres et de périodiques à la France, d’y lire 
le constat résigné des déprédations commises par les troupes 
françaises, notamment en 1635 et en 1684, aux propriétés de sa 
famille^ (14). Ces mentions sont mêlées à d’autres, relatives à 
des événements plus normaux, généralement moins attristants, 
et qui en disent long sur la vie d’autrefois : naissances, mala- 

les, mariages, ordinations ou prises de voile, décès, examens 
universitaires, visites, réceptions, voyages d’affaires, transactions, 
re ations avec les locataires et distractions parmi lesquelles les 
Louvain G avec les arbalétriers de la gilde de

renr ^ueIclues kilomètres seulement nous sépa-
paravanr dn —..°,u.Sest lnstallé le professeur Emile Lousse, au- «nts ald".’ æ, a HéVer,é’ 11 4* de l’un des représen- 

Louvain à lam fl VUe de la brülante école historique de 
Moreau,’ un Léon Van ?tCafhent» Par exemple, un Edouard, de 
très, morts ou vivant 4* Essen’ un Charles Terlinden et d’au-

nts, dont Emile Van Cauwenberg, spécialiste
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IIOElLAART. — Le village devenu célèbre grâce aux raisins 
mûris à l’abri de serres chaudes.

est actuellement dominé par les hautoc jé_ national de radie ainsi que par Wmp~ IVS 
sanatonmn ou devait séjourner, entre autres écrivains, le Ltetté 
Horent Raes dont le donner livre : Vlnmti de la dernière chan­
ce. édité larniee même de sa disparition prématurée, en I960, 
contient de belles proses brabançonnes. Ajoutons que. à quelque 
distance de Tombeek mais en direction de La Hulpe, le manoir 
de Ter-Holst (à présent disparu) appartint au chevalier Jean 
Van Wesele, médecin-astrologue de Maximilien d’Autriche, pro­
fesseur puis recteur de l’Université de Louvain, arrière grand-père 
d’André Van Wesele ou Vésale. Ce Jean Van Wesele, qui possédait 
également une seigneurie à Vieux-Héverlé, est l’auteur d’une 
Exhortatio ad Engeniiim papam super calendarii reformatio et 
de plusieurs mémoires astronomiques. Dans sa récente Vie roman­
cée d'André Vésale et Légendes de Belgique, sortie aux Editions 
de l’Occident, Jean Dyves écrit au sujet de Ter-Holst : « 
du duché de Brabant était assez important pour que son 
pût y nommer un prêter juré (messier on garde champêtre) qui 
en avait la surveillance et qui disposait du droit de faire punir 
ceux qui y causaient des déprédations ».

Tombeek est un hameau d’Overysse, village que traverse un 
autre affluent de la Dyle : l’Ysse.

L’Ysse descend de la Forêt de Soignes (20) où elle prend sa 
source non loin de la Viridis Vallis où vécut Ruisbroek 1 Admi­
rable dont la personne est évoquée, dans l’église paroissiale d Hoei- 
laart, par un tableau du XVIT siècle. De Groenendael, dont il se­
ra question dans un de nos prochains chapitres, 1 Ysse s éloigne 
vers Hocilaart, le gros village devenu célèbre grâce aux raisins 
mûris à l’abri de Serres chaudes semblables à celles sous les car­
reaux desquelles Maurice Maeterlinck trouva l’inspiration :

Le Bollandiste Victor De Budt »’« interes.se, au -de der­
nier, à l'histoire du village qui, renouant avec une très_anc,tnne 
tradition, produit aujourd'hui un v.n pouvant mal ter av«œta 
en provenance de certaines contrées étrangères (21). Signalons, 
en passantqu'un érudit d'Hoeilaatt, Albert M.ch.els, a signe un 
en passant qu un er pingénieur agronome Joseph Se-
essai historique sur le vin et que c*
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O serres au milieu des forêts ■'
Et vos portes à jamais closes !
Et tout ce qu'il y a sous vos coupoles !
El sous mon âme en vos analogies 

LqueTo -

ærron parle dans son Histoire de la Forêt de Soi-

interes.se


d'un

HOEILAART. — Le parc.

637636

ven Gh etyd en van on se lieue Vrouwe, public 
ouvrage posthume intitulé : Paradys van

LllI e n'est pas le seul personnage intéressant
11U nam vécu à Overysse. U convient d . ™ jour
noidus ab Isca, de lOrdre de Sainr Fr. nomment, Ar-

oamt-François, auteur de : De Se-

en 1600, et d’un 
Devotie, paru en 1644,

gers, directeur technique d’un des deux ceU.e« . .X et ancien 
professeur à l'Ecole d'Horticulture de Vtlvord. . Itut parante 
plusieurs ouvrages de vulgarisation concernant la fabncat.on de 

vins et liqueurs de fruits.
De Hoeilaart, l Ysse (dénommée autrefois Isque, du celtique 

Dca) se dirige vers Overysse, bourg très important qui, lui aussi, 
doit son renom à la viticulture.

Au centre de la grand’place d’Overysse se dresse, depuis le 
28 juin 1853, le buste en bronze — œuvre du sculpteur Marchant 
— du plus glorieux de tous les enfants de la localité : Juste Lipse. 
Autrefois, deux faces de ce monument étaient ornées de bas-re­
liefs représentant l'un : une leçon donnée par 1 érudit humaniste 
en présence des archiducs Albert et Isabelle, et 1 autre : le savant 
dans son cabinet de travail. La route de Bruxelles à Namur — la 
Nationale 4 à laquelle Emile-Edouard Terwagne a consacré un 
long poème ! — contourne cette grand’place de laquelle on peut 
apercevoir le haut pignon à gradins de la vaste maison où naquit, 
le 18 octobre 1547, le célèbre philosophe et historien. Classée par 
la Commission royale des Monuments et des Sites, cette ancienne 
demeure porte la devise du grand homme : Moribus Antiaiiis.

Fils de Gilles Lips — représentant du duc de Brabant dans la 
localité avant de devenir lieutenant amman de Bruxelles — et 
d’Elisabeth Durieu, Juste Lipse passa ses jeunes années à Overysse 
où il eut, entre autres « amis », une chienne nommée Gcnete : 
« Je l'allais voir tous les jours, malade, devait-il écrire, lui pré­
sentais â manger, je m’asseyais auprès d’elle, ou me tenais tout 
droit et que dissimulerai-je ? Je pleurais aussi parfois comme 
jetais tendre d’âge et de cœur, et que je suis étrangement affec­
tionne de cette sorte d’animaux ». Par la suite, Juste Lipse — qui 
fut etudiant a Ath, Cologne et Louvain, vécut un certain temps 
a Rome, professa a léna, Louvain et Leyde — revint fréquemment 
il v le'/" 1565 en P°ssess*on de la maison familiale,
y corda dfi ? 1578 e° C0,nPagnæ de sa jeune épouse. « U

° 1 mr“‘X’ a dit E"",e Po^on, touten ensei-
b^ i^n'71" ", °" 1,évKlue promenant dans son

cela ce blaiùr ‘ s,lrto«t des bulbes, partageant en
çeia ce plaisir avec son ami Plant!» r j * lval, bien que piètre rav.i;! ? (23) ou se rendanc a che- 
àTombeek. Il possédait nlusX’^ï.3 * proPriété de Tcn Rode

Nous avons déjà eu F* CC Cf°is chieUS (23)> 
au sujet, par exemtL a . ^.tCasion de parler de Juste-Lipse —- 
l’aurons encore soir d* ° ^tre‘^ame de Montaigu — et nous

“ SOK dans “ chapi„e, soir dans les prochains. Au
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Overysse (1831-1908) 
récits et des nouvelles’ dont

fourni de la cop.e a divers périodiques dont U Revue générale 
belge et fan paraître trois recueils de poèmes : Rhapsodie, Risso- 
letie et es Sarments de ma Vigne, où il y a de jolis mouvements 
en guirlandes.

Overysse, où résida par intermittence — dans l’ancien châ­
teau des comtes de Hornes — le futur roi de Naples, puis d’Es­
pagne : Joseph Bonaparte (24), eut comme curé-doyen, voici un 
quart de siècle, l’abbé Aertssens, chercheur passionné qui a dressé 
la liste de tous ses prédécesseurs (25) et a réuni la documentation 
d’une histoire complète de sa paroisse et de son église. Signalons 
encore que la revue Dietsche Warande en Belfort a organisé 
voici quelques années, à Overysse, un week-end littéraire au quar­
tier Ter Nood (26). Y prirent la parole, entre autres auteurs 
flamands, les poètes Anton Van Duinkerke et Hubert Van Herre- 
weghcn.

D Overysse (on écrit aussi Overijse), la rivière file vers Hul- 
dcnberg dont le château actuel a été construit sur l’emplacement 
de celui que fit édifier, en 1514, le chancelier de Brabant, Jean 
de Houthem, célèbre par le fier discours qu’il adressa à l'empe­
reur Maximilien pour le mettre en garde contre la façon de gou­
verner les Belges. Du château primitif, Cantillon, l’auteur des 
Délices du Brabant, disait qu’il était si « agréablement situé, 
ajusté de si beaux ornements, en dedans et en dehors, qu il semble 
qu’on ait épuisé dans ce lieu tout ce que l’esprit peut imaginer 
de délectable ». Le comte Thierry de Limburg-Stirum, l’actuel 
maître de céans, possède l’un des plus beaux ensembles prives de 
manuscrits de Belgique. Collectionneur avisé, il se double d’un 
chercheur spécialisé dans les questions généalogiques et icono­
graphiques. Un de ses ancêtres, Guillaume-Maximilien de Lim­
burg-Stirum, maréchal général des armées impériales, s illustra 
à la bataille de Hochstedt. Voltaire en parle dans un de ses ou- 

^Loonbeek, où l’Ysse passe ensuite, est une << Bourgade très 
pittoresque, avec son églisette du type le pl™ humble > (27) 
Charles-François Jacqmin, dit Cousin Charles ou Charles de 
poiene l’un des chefs de la résistance aux sans-culottes, qui in 
Liai ’llZtae «.mmandam * I 
mon en 1799. « O 30 juille'. U. iTZ
Carlo Bronne (28), Loupoigne dislr.bua.t de l alcool

soit un quart de siècle après son décès survei. >19 à Coblen­
ce. 11 faut mentionner également Victor de W .n. né et mort à

O’ LR1 Le buste en bronze de Juste Lipse.
re du sculpteur Marchant.

auquel on doit des pièces de théâtre, des 
» Zuid-Brabant, twee novellen, et
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corps, on 
cheveux , 
bourgeoises (29), 
ment la capture de Lo 
du 29 août 1799 : ; «
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eMe de Loonbeek, entre I ervueren et Neerys-

hommes. Un coup de sa

. noss étant rends, a Br,mUes e„ comp de M .[hi^ 
7 H a^"“ '"S^. ne.,, avons en
1 p.sable spectacle devons exposée, ,„r ta llle

Jae^emm, d,l leCo„si„ Charles de Lot.poi.ne.
orrrie la ve.lle a Overyssebe, par les ge„dar„,es X 

pMupu fronçasse, a Vi, Il avait taillé mai„les cronpières. Nûlls 
connu ce bord, compagnon d'„, le,

des patriotes au temps de la révolution contre les Autrichiens. 
Depuis lors, après avoir couru des aventures de tontes sortes, fil 
s était mis à la tête dun groupe de réfractaires comme il s’en est 
formé beaucoup dans le Brabant et la Camping...» (30).

Au-delà de Loonbeek, voici Neerysse, siège d’une baronnie 
ayant appartenu à la famille d’Overschie dont un des représen­
tants, Charles d’Overschie de Neerische, qui vécut au siècle der­
nier, s’essaya à la poésie. Alors qu’il était encore élève au Collège 
Notre-Dame de la Paix, à Namur, il composa des vers latins. Une 
de ses élégies, intitulée : Philomène meurt de douleur, fut publiée 
dans le recueil de Souvenirs académiques du Collège Notre-Dame 
de la Paix à Namur pour l’année scolaire 1842.1843.

Après avoir formé un nouvel étang (succédant à ceux d’HuI- 
denberg, Overysse, etc), l’Ysse s’en va rejoindre la Dyle près de 
Korbeek-Dyle. « Et là-bas, a fait observer Gaston Gillain (31), 
Corbeek-Dijle, Neerysche, Rbode-Ste-Agathe, nichés dans le feuil­
lage, forment une polychromie de vapeurs roses et bleues. Encadré 
de gigantesques genêts vernissés, je ne me lasse pas de contempler 
ce parc naturel, où la Dyle jette de furtifs reflets et qu une buée 
légère dissout dans l’irréel ».

Gaston Gillain — dont le livre contient de belles pages sur 
Louvain er ses environs dont la vallée de la Dyle, Linden, Kecr- 
bergen, etc — nous entretient aussi du site formé par les étangs 
des Eaux-Douces sur les berges desquels Eugène Gens — et tant 
d’autres écrivains, avant et après lui - s’est souvent promené. Eu­
gène Gens, toujours dans ses Ruines et Paysages en Belgique, écri­
vait : « Nous ne pouvons nous arracher aux environs de Louvain 
sans parler d'Héverlê, de sa fort! el de, peéiiquet étang,de Stern­
berg, qu'on appelle les « Eaux-Dômes : Hel 7.oet Wales v. Les 
courses vagabondes de ma jeunesse aux encrons de  elle na- 
laie n'ont pas en de théâtre pins riant.
nirs personnels trouveront de l'ecbo dans te» es ■ . .
parmi le, anciensélèves de ^'^^Doueis i Combien, 
naissent bûml Heverle, Sternberg et us aux

• , t hnimt chez <ihi ces noms, semblante* auxan contraire, ny en point cne/. 7
641

__ Ls^ <ivec 

a Vivant-plan.

I

trouva dix louis, un crucifix de nacre el une mèche de 
de femme ». Dans son roman historique : Les Vertus

,, le comte Henry Carton de Wiart a situé erroné- 
iupoigne à Overysse et lui a assigné la date 
Hier, 30 août 7799 (12 thermidor an Vli)<
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H y tvas d'eerste die vaut
Van stampien die maniérés
Die men no ch haert antieren.

De Vaalbeek, nous gagnons Vieux-Héverlé par le Bois d’Hé- 
verlé, lambeau de l’antique Forêt Charbonnière, et saluons, au pas­
sage, Jeanne Hollanders de Ouderaen. Celle-ci a écrit, sur son do­
maine de Vieux-Héverlé, des pages charmantes dont une Photo-

UEVERLE. ~ Chapelle de N.-D. de Steenberg.

Zdenir'la bàtiment
et les frah ombrages dé la concurrence avec la mousse verte

g de la foret; reverses mélancoliques et solitai-
642

paroles puissantes prononcées par un magi. q lieront tout
un monde de spectres charmants ? Excursions r .uses faites en 
troupe, durant les belles matinées de printemps ind les sombres fantômes plus doux encore, ombres des plus chers bonheurs, sbec- 

très des prem.eres amours, dont ces bois ont abrité le mystère ! 
U Alma Mater de ]uste-LtpSe a produit beaucoup de savants, beau­
coup d avocats et de médecins; mais si, parmi ses enfants, il est 
quelques poètes, soyez sûrs qu’ils ont puisé leur science bien moins 
aux leçons des professeurs et sur les bancs des classes qu'au bruisse- 
ment des brises se mêlant au murmure des eaux courantes dans la 
vallée de Steenherg.... ».

Vaalbeek, Vieux-Héverlé et Héverlé ne sont pas très éloignés 
des Eaux-Douces.

Vaalbeek a vu naître, au XIII’ siècle, ce Lodewijc van Vael- 
beke dont, a souligné J. Stecher (32), « on vantait les « stampien » 
ou danses ». L’érudit professeur de l’Université de Liège ajoutait : 
« Boendale (Brabantsche Yeesten) chante ce ménestrel braban­
çon : « Die Goede vedelare Lodewijc ». An moyen âge, la vielle 
était un instrument semblable au violon, qui se jouait avec un 
archet. Déjà, dans la poésie provençale, on trouve Vestampida avec 
ou tant paroles, pièce composée pour une musique déjà faite. Cest 
l'estampie des trouvères du Nord que Lodewijc van V aelbeke trans- 
forma à la flamande. L’étymologie (stamper, frapper du pied) 
semble indiquer une chanson de danse, différente des dansas et des 
baladas des troubadours. Le célèbre ménestrel brabançon se ratta­
chait peut-être aux Déchancetirs français et anglo-normands des 
XIIe et XIIIe siècles ». Philippe De Bruyne, de son côté (33), lui 
attribuait le mérite d’avoir inventé les pédales de l’orgue. « Louis 
Van Vaelbeke, nous apprenait-il en outre, naquit au bourg de 
Vaelbeke, dans le Brabant, vers la fin du règne du duc Jean 1er. 
Il était facteur de vielles ou rubbebes, c'est-à-dire de violes ». Phi­
lippe De Bruyne citait enfin, les vers consacrés par le chroniqueur 
de Clerck (autre nom de Jan Van Boendale) à cet «iim usine 
artiste ». En voici les trois derniers :
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aison de dé-

. ' ■ < ' Jacques Dumont (35), ’/7 (Cha^ 3 fa“
< < pn sque exclusive du sire de Chièvre^-^
grand chambellan. « Cet ofrlcier nommé son
gkinents de la Cour de Chades oT î *
important de la Maison royale - il avait son aht ' É ^!"S

-, -, , t ’ ata,t so,t appartement an balaiset punvaH elre appelé a tous les conseils de Sa Majesté ». En fait 
c était In, qut dirigeait les affaires... ». Le même historien, Jac­
ques Dumont a dessiné, du bâtisseur d’Héverlé, une silhouette 
peu flattee : « Cette face large an nez épais et à la lèvre pendante, 
an cou démesurément fort ne donne certainement pas l'impression 
d'un gentilhomme raffiné. Ses nombreux portraits nous le mon­
trent plutôt tel un terrien endurci, plein du bon sens campagnard 
de chez nous et ce gros visage est animé d'une manière extraordi­
naire par deux yeux vifs... ».

Plus attirante encore est la personnalité de Charles de Croy et 
d’Arschot, baron d’Héverlé, chevalier de la Toison d’Or, membre 
du Conseil privé de l’archiduc Albert. Selon l’auteur de la notice 
qui lui est consacrée dans la Biographie nationale, il est à considé­
rer comme « un des derniers grands seigneurs issus de la féodalité 
dans nos provinces ».

Né en 1560 à Beaumont (c’est lui le héros titulaire de Le Prin­
ce à la Salamandre, jeu scénique de Roger Foulon créé à Beau­
mont en I960), fils de Philippe de Croy et de Jeanne de Halle- 
wyn, Charles de Croy fait ses études à Louvain. Marié à vingt ans 
— « dans sa jeunesse bouillonnante » comme il le dira lui-même — 
à Marie de Brimen, veuve de Lancelot de Berlaimont, qui a dix 
ans de plus que lui, il adhère aux idées de Calvin et gagne les 
provinces du Nord. Quelques années plus tard, il se sépare de 
Marie de Brimen, revient au catholicisme et fait sa soumission au 
roi d’Espagne. En 1601, l’archiduc Albert sollicite ses conseils pour 
le siège d’Ostendc... mais n’en tient pas compte et ce n est que 
le 22 septembre 1604 que la ville se rendra. Huit mois apres le 
décès de Marie de Brimen, survenu en avril 1605, Charles de 
Croy se remarie, à Mous, avec sa cousine germaine Dorothee de 
Croy, qui a vingt ans de moins que lui. Les epoux vivent une par­
tie del’année à Beaumont et le reste du temps a Heverle_ Tou^ 
deux sont férus d’art et de littérature. Le 13 janvier 1612 Charies 
de Croy rend le dernier .soupir à Beaumont ou soncœur devait 

rester tandis que son corps devait être i urne a
Ancien élève de Valère André, appelé 

Juste-Lipse, considéré par ses contemporains comme le prince le

I graphie d'un Parc sous la Neige insérée dan . 
cembre 1956 de la revue « Brabant ».

Héverlé, que nous atteignons ensuite, est a présent aux| 
portes mêmes de Louvain - un centre résidentiel particulière­
ment apprécié par quantité de professeurs de 1 université catholi- 
que et par un certain nombre d’écrivains. ont résidé autrefois 
ou naguère ou y demeurent actuellement : Léon \ an der Essen 
(décédé), Frans Van Mechelen. Pierre Groult, Jan-Lodewijk Groo- 
taers, Jean Dabin, Joan Winant, Henri-Pierre Faffin et beaucoup 
d'autres parmi lesquels Robert d'Udekem de Guertechin, auteur 
d’une monographie sur Steenbergen, publiée en flamand, et de 
notes historiques, rédigées en français, sur le Château d'Heverlée 
et ses Seigneurs.

Robert d’Udekem de Guertechin demeure au château d’Hé­
verlé dont il est le conservateur. Il est également conservateur des 
archives d’Arenberg.

Ayant fait l’objet — en 1844 — d’une monographie d’Eugène 
Gens, le château d’Héverlé — qui, en 1916, est devenu l’apanage 
de l’Université de Louvain — s’élève sur l’emplacement d’une an­
cienne forteresse féodale dont les seigneurs furent associés à la 
fortune des comtes de Louvain. Ils occupèrent pendant de lon­
gues années l’une des quatre charges palatines de la Cour de Bra­
bant. Edifié en 1515 à l’initiative de Guillaume de Croy, le manoir 
actuel « a royale apparence, malgré diverses appropriations qui en 
ont terni le caractère primitif » (27).

Nombre de châtelains d’Héverlé ont été des érudits, de géné­
reux mécènes, d’avisés protecteurs des Ans et des Lettres.

Guillaume de Croy (pour un parent duquel Philippe Camus 
écrivit Een seer schone ende suverlike hystorie van Olivier van 
Castillen, roman en prose dont David Aubert avait rédigé peu de 
temps auparavant une version française), le bâtisseur du château 
acTtie encouragea les artistes, leur passant de nombreuses com­
mandes, les invitant à venir travailler à Héverlé, soir au château, 
une nirrT'6111 ^^estlns à la fondation duquel il avait pris 
Marvueri^rA0 “Y"*’ La PluPart des historiens de la régence de 
S± gT “ dU r£'S"C de parlent de ce
P >nce auquel G. Dansacrt a consacré, en 1942, un copieux ouvrage 

d un dl° nZiJr1' S'e de ChièVreS’ de <>oy fut
fit, au châteauPd’Héverd7PpeiusiedU Charles'Q,,int <lui’ îeune’ 

de chasses dans les bois’d’H' T a2rémcnrés de PartieS 
la suite, Guillaume de Crov d de Mecrdaeh Par

y devint grand-veneur puis conseiller
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le même vers. A titre 
voici deux de ces quatrains :
— Aimez-vous les vers

Eu voici beaucoup de divers
Si quelqu'un par cœur les apprend 
Cela m’est fort indifférent.

_  Je suis capricieuse et changeante
Je ris, je bonde ou bien je chante 
je tfayrne jamais qu'un moment 
Cela m'est fort indifférent.

Dorothée de Croy eut la jouissance des biens de son époux, 
mort en 1612, iusqu’à son décès survenu en 1662. Elle fut inhu­
mée à Héverlé. L’immense fortune et les vastes domaines de Char­
les de Croy furent recueillis par Anne de Croy, mariee depuis 15 /
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plus lettré de tous les Pays Bas, Charles de Cro 
été racontée par la comtesse de Villermont da, 
documenté - aimait beaucoup Héverle et c est a lu. que I on doit 
le tracé de cette « drève » ou avenue « qui porte le nom d un grand 
brimai belge et qui relie Louvain au site toujours plein d enchan­
tements d’Héverlé » (36). Il rassembla, dans son chateau proche de­
là Dyle, une des collections de pierres gravées, de médaillés, d’an­
tiquités, de tableaux, d’estampes, de livres et de manuscrits les 
plus riches de son époque. Sa magnifique « librairie », largement 
ouverte à la curiosité des chercheurs et des lettrés, fut malheureu­
sement dispersée en 1614, après son décès. A l’occasion de cette 
vente, un catalogue imprimé de 127 pages in-quarto sortit de 1 of­
ficine des typographes Rutger Velpii et Hubert Antony.

Eminent bibliophile, Charles de Croy demanda à Adrien de 
Montigny, vers 1590, de lui confectionner un ou plusieurs albums 
ou répertoires iconographiques de localités ou édifices de l’Artois, 
du Hainaut et du Namurois (37). En 1601, il collationna le Re­
cueil des Lettres missives escriptes à Monseigneur le Prince de Chi- 
may. ensemble des responses données sur icelles concernant les 
affaires de son gouvernement du pays et comté de Flandres da­
tant de 1583-1584. En 1603, il prit, à son service, le graveur Jac­
ques de Bye qui, en 1606, composa une Descente de tous ceux de 
la Maison de Croy. En 1604, il fit dresser le cadastre et la stati­
stique de ses terres sous le titre de Besogné dit grand Duc de Croy, 
du 11 décembre 1604. En 1606, il confia, à son secrétaire François 
Liesnard, le soin de rédiger une description de la terre, du châ­
teau, de la ville et du comté de Beaumont. En 1610, faisant son tes­
tament, il inventoria à nouveau, avec minutie, les richesses de 
ses domaines : Héverlé, Beaumont et, aussi, Chimay, Aerschot, St- 
Josse-ten-Noode dont il écrivit de sa main le répertoire. On 
dir qu il dressa lui-même le catalogue de sa bibliothèque. Il ne 
cessa de tenir une sorte de journal intime, très alertement écrit, 
plein d observations pertinentes et d'esprit, précieux pour l’étude 
de son temps, qui devait être publié en 1845 par le baron de Reif- 
la Sodété°des R l'r e i A.iev'oires Duc de Croy, à l’enseigne de 
en outr de<B'bll°ph!'W de On lui attribue également,

Dorothép d°Cr-eS’ ? pensées’ des chansons et des dessins, 
les de Croy fut^—^pH Uche.SSe d'Havré> seconde épouse de Char- 
des écrivains Elle i ° m-SS\~ Une Scan<^e at«ie des artistes et

h Héverlé, en 1611, une «oupe de 
Juste-Lipsc qu elle avait H ” d& S°° lc céIèbre humaniste 
U. e^Ph" ,pe de ~ de “““ *ha” d= 

u comme curateur et mambourg

< "X“ “7" Parles de Croy.

/ j P rt « ou " Jectionnait, écrit EmilePoumon (38), de „ premier e„ comp t 1
1 deva.r d.re un jour, au sujet dHéverlf: « er .rrû,
„olre cher' Beigne, lÈVC ,e viugc 0,- s ■

m charmé celle œuvre d un grand prince. a„.recrée aux Murer et 
,r la branle. Oi„. te, e! tout homme cultwi. réj<>iii..loi, Itère davoir 
é,é enrichie de ce palais, et de „ fürCi e(
bosquets, de ces charmilles, de ces allées et de ces promenades.. » 
Vers Vieux-Heverlé, la Fontaine des Philosophes continue à té­
moigner de sa prédilection pour les lieux. On assure, en effet, que 
le grand humaniste y allait souvent disserter avec ses élèves nou­
veaux périparéticiens (27).

Un autre familier de Dorothée de Croy à Héverlé fut Erycius 
Puteanus dont elle fit son confident et son conseiller littéraire. 
Successeur de Juste-Lipse à l’université, Puteanus encouragea Doro­
thée et, habile dans Part de versifier, composa d’innombrables 
poésies. La Bibliothèque royale de La Haye possède un manuscrit 
de 234 pages connu sous le titre : Oeuvres en vers de Dorothée de 
Croy, duchesse de Croy et d’Arschot, divisées en deux parties, l'une 
contenant des quatrains, l'autre des poésies sacrées. D’autre part, 
les Archives nationales de France, à Valenciennes, détiennent deux 
autres manuscrits : Vers français de Dorothée de Croy — datant 
de 1636, également en deux parties — et Cincinnatus et Camma 
— daté de 1637 —. Prouesse digne de mention : 97 quatrains de 
Dorothée de Croy se terminent tous par 
exemplatif,

I
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au prince Charles d’Arenberg. Héverlé passa d .. sorte dans la 
puissance famille d’Arenberg dont plusieurs memb.es furent egale­
ment de généreux mécènes (36), voire des écrivains. Contemporain 
de Dorothée de Cray, Antoine d’Arcnberg ancien eleve de I uni­
versité de Louvain, entré en 1617 dans I ordre de Saint-François 
et connu sous le nom de Père Charles, devait se distinguer à la 
fois comme orateur sacré, polémiste, écrivain attaché à la diffu­
sion de la pensée franciscaine et architecte. Il donna les plans et 
dirigea la construction du couvent des capucins à 1 crvueren (Bois 
des Capucins) et dessina le parc du château d Enghien, en bordure 
de l'actuelle province de Brabant.

Parmi les châtelains d’Héverlé de la famille d’Arenberg, il 
faut citer Léopold-Philippe d’Arenberg qui devait être, en 1723, 
l'un des promoteurs de la Compagnie d’Ostende. Il reçut, à Héver­
lé, le poète Jean-Baptiste Rousseau auquel il offrir le couvert à 
Bruxelles et un toit au hameau de la Genette, sous Rebecq-Rognon. 
Il accueillit également, à Héverlé, en 1739, son correspondant Vol­
taire et l’amie de celui-ci, la belle Emilie du Châtelet. Par ailleurs, 
avec le comte Jean-Charles de Mérode et le duc Charles-Conrad 
d’Ursel, il prit à bail le Grand Théâtre de Bruxelles, ou Théâtre 
de la Monnaie, et sollicita l'octroi exclusif pour les spectacles. 
L’impératrice Marie-Thérèse, sur avis du duc Charles de Lorraine, 
réserva une suite favorable à cette requête en date du 21 juin 
1749. Les trois nobles protecteurs s’attachèrent, en 1752, un direc­
teur d'exploitation nommé J.-F. Durancy. « Le duc d’Arenberg, a 
fait remarquer Edouard Laloire — qui fut archiviste du duc Engel- 
bert-Marie d’Arenberg avant de devenir conservateur aux Archi­
ves generales du Royaume —, donnait encore des rcprésentations 
de comédie en son hôtel à Bruxelles, au château d’Enghien, au 
théâtre (installé là depuis le XVII' siècle) du château d’Héverlé, 
durant a seconde moitié du XVIII' siècle. Ces spectacles étaient

r.ec. :trc. ’t‘' ",e"cs ie lrès artistique el biaisaient grmde- 
ment a S.A.R. le due Charles de Lorraine el à la haute société de

“""h 1‘ ^’^'g distribuait de fortes

remuer Emile T
de théâtre, spectacles uu'ils fervents amateurs
teau d’Enghien. soit à Ieur‘ invités' S(>it au châ-
hôtel bruxellois La t laverie, 011 bien encore dans leur

prises a Heverle, notamment pendant l'hi- 
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su. ces luxueux divertisse,,Ajoutons qu? ttXZS 
d Genberg eut comme bibliothécaire, au château d'Héverlé l’his- 
u.nographe Jean-Noel Paquot, dont nous évoquerons la mémoire 
dans le chapitre que nous consacrerons à Louvain. On l’imagine 
dans la vaste bibliothèque à l’impressionnant plafond en stuc

Il y aurait beaucoup à dire, d’autre part, du duc Louis-Engel- 
bert d’Arenberg dont le frère puîné, Auguste-Marie, comte de La 
Marck, Français d'élection, fut l’ami de Mirabeau qui, paraît-il, 
mourut dans ses bras.

Louis-Engelbert, lisons-nous sous la plume de Raymond Van 
der Burght (41), « était un homme d’études, grand latiniste, phi­
losophe et bibliophile. Son cabinet de livres et d'estampes fut très 
vite un des plus riches de Bruxelles. Mais à vingt-cinq ans un 
accident de chasse le priva de la vue : heureux malheur, si l'on 
peut dire, qui affina sa sensibilité et son intelligence ! Il trouva 
des consolations dans le dévouement de la jeune duchesse, sa fem­
me, el de la duchesse-douairière, sa mère; il en trouva d'autres 
dans ses goûts d'archéologue. Son cabinet s'agrandit d'une collec­
tion de statues antiques, médailles et moulages. Il acquit bientôt 
la célébrité des autres grands aveugles du XVIIT siècle, comme 
Euler en Suisse, Mme du Deffand en France. De nos jours les 
écoles d’aveugles eussent fait d'un aussi brillant sujet un historien 
comme Prescott, un philologue comme Villey ou un sculpteur 
comme Vidal. Mais à cette époque la typhlologie était à ses débuts: 
Valentin Haiiy tâtonnait dans la reproduction en relief des carac­
tères romains car Louis Braille n'avait pas encore trouve son génial 
alphabet en six points. Toutefois, le guide-main permettait déjà 
à l’aveugle d'écrire en noir, non sans peine et maladresse.... ».

Louis-Engelberg d’Arenberg encouragea plusieurs peintres 
dont Antoine Clevenbergh et Joseph François. Edward Van Even 
a raconté, aux pages d’une étude très documentée (42), comment 
le duc (qui ne devait perdre la vue qu’en septembre 1775) fut 
amené à s’intéresser à l’œuvre du premier de ces eux artistes . 
« U» jour d„ mois de moi 1775, Alterne Clever.bergbsMrendu 
de grand matin i la forêt du Vienx-HéeerU four ‘‘ “P
nalïre. S’étant assit à l’ombre d’un vieux chene , "V s“ '"' 
vue de la belle .allée de Sieenbergen. Lorsqu d Ml "" e " 
i . . â u tût arriver devant tin catalier suttide terminer son "‘"'P Mert d’Arenberg qui faisait 

dun palefrenier. Celait le ..J, ,es Eaux.
sa promenade quotidienne autour de i / / examina 
Doutes. Grand amateur de peinture. le prmte r arrêt. et eaam.na
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■ ■au d’Héverlé
omme nous l’avons signalé p^édemment, fcX* tpz

d. manifester un muret agissant. L’esprit, ainsi, «,nrinue habi- 
ccr le magnifique castel.

Celui-ci, toutefois, n’est pas le seul haut-lieu d’Hcverlé qui a 
gardé, de son passé, une magnifique abbaye norbertine. celle de 
Parc-le-Duc. « L'ensemble, a fait observer Camille Lemonnier, don­
ne l'idée d'une splendeur à son apogée». Hippolyte Fierens-Gevaert, 
déjà rencontré à Vlierbeek, s’est exclamé : « Quel ensemble paisi­
ble et grandiose que cette abbaye du Parc, bondée de souvenirs, 
décorée de stucs fastueux et qui avance dans la plaine ses fermes 
de briques rouges que rehaussent si gracieusement la robe blanche 
et la toque quadrangulaire des Prémontrés ». René Rollan, quant 
à lui, s’est efforcé de faire tenir son impression dans le carcan ri­
goureux d’un quatrain (43) :

ABBAYE DE PARC
Prémontrés fastueux, l’or de vos abbayes 
Régnait sur la campagne aux peupliers mouvants. 
C'étaient les temps troublés où vos vêtements blancs 
Imposaient aux fermiers la consigne obéie.

L’abbaye de Parc-le-Duc a une vieille et longue histoire dont 
chaque épisode de quelque importance est illustré ou commenté 
par un document, un manuscrit, un livre se trouvant dans la riche 
bibliothèque monastique ou dans la « réserve » où sont entreposées 
les pièces les plus précieuses. Y figurent, entre autres archives, la 
charte originale de la fondation de l’abbaye en 1129 et l’acte de 
confirmation de l’établissement par l’Empereur Frédéric Barbe- 
rousse en 1154. Parc-le-Duc a fait l’objet de nombreuses monogra­
phies, historiques ou descriptives, globales ou fragmentaires parmi 
lesquelles nous relevons celles de E-J. Raymaekers, J.-E. Jansen 
(qui a consacré trois solides études à l’abbaye) et E. Frisque. Par 
ailleurs, on trouvera d’intéressantes tndtcauons dans Edvarda 
Even, Charles Plot, Edmond Joly et, parm. d autres, Em.le Poumon 
auquel on doit notamment un important travatl sur Le, Abbaye, 

de Belgique. „Pa^le-Due, écrit Emile P— dans tonnes
venons de citer (44), a * 6 f( x/.,r sièlles furL le, 
les monastères des Pays-Bas. Les __une
plus brillants ». Au XIII' calligraphiés et enluminés
Bible magnifique et d autres m

attentivement le travail du jeune coloiistt. 
lités si sérieuses qu'il invita Clevenbergb a .......
pour lui donner quelques conseils.... »

Raymond Vander Burght, de son coté, a évoqué les dreon- 
stances (41) de la première rencontre de Joseph François et du 
duc d’Arenberg, alors aveugle. Cette première rencontre eut lieu 
à Rome où Louis-Engelbert s’était rendu afin d échapper aux dé­
sordres consécutifs encre la mésentente des chefs de la Révolution 
brabançonne. Il était accompagné de sa fille Pauline, alors âgée 
de 16 ans. Joseph François devait enseigner le dessin et la peinture 
à cette dernière qui, le 11 août 1793, lui écrira : « Ce serait pour 
moi une grande fête de vous voir ici et de profiter encore des 
conseils que vous vouliez me donner à Héverlée ». Pauline, qui 
nous a laissé deux cahiers de dessins et peintures réunis en un vo­
lume qui se trouvait jadis et se trouve peut-cre encore à la Biblio­
thèque royale de Bruxelles, devait mourir dans des circonstances 
tragiques, en 1810, brûlée vive en tentant de sauver ses deux plus 
jeunes enfants pris dans un incendie.

Ami du Prince Charles-Joseph de Ligne, Louis-Engelbert 
d’Arenberg, qui protégea aussi le peintre suisse Sablet et fit venir 
Talma à Héverlé, encouragea généreusement, par ailleurs, les re­
cherches du professeur Minckeleers, de l’université de Louvain, 
qui aboutirent à la découverte du gaz de houille. Minckeleers, qui 
a sa statue à Héverlé, utilisa ce gaz pour le gonflement des aérostats 
et 1 éclairage. Le premier ballon gonflé au gaz de houille s’éleva 
du parc d Héverlé le 21 novembre 1783. L’événement a été rappelé 
pat le baron Pierre Verhaegen dans une brochure publiée en 
1899.

' Prosper-Louis d’Arenberg, colonel de l’Empire, succéda à son 
pete Louis-Engelbert en 1820. Il passa une grande partie de sa 
Læ a#^verlé et fut, lui aussi, un protecteur avisé des artistes et 
des écrivains. D’autres membres de la famille d’Arenberg seraient 
S™?,7 C’ïr ,CI' Jd eSf ’e Cas’ cn Particulær, pour Ernest-En- 
& r renberg (dont l’éloge funèbre — beau morceau d’élo- 
vekàT ~~ eva,t eÇre prononcé par Monseigneur Charles Cartuy- 
X/XÏÏ D'/ ' U? °Uïrage 5111 L’Art de la Fortification afv 
tôise!l^eje,2Se/dfSP!aCef de G,“™’ d’“» diamètre de 600 
Jean-Eneelber^d’A & Vienne en français en 1824) et pour 
dn SairnÎmn- d’une *ude sur Les Princes

traduit en publié en anglais et
■>& comtesse Anne-Loui^2 Md’Ar“ber«’ 
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èce, entre au- 
Dtumu — qui fur visi.

par d'adroits copies. Au XVII siècle, elle eu.

d. Douai, son successeur Jean reur des universités de Louvain ci /
Macs - dit Masius — qui créa la bibliothèque, et génial 
constructeur Libère de Paepe, grand protecteur des Lettres et des 
Arts qui fit établir une collection de cartes rense.gi.ant tous les 
biens abbatiaux. Divers autres Prémontres de Parc se s.gnaletent,

lli

. es Prémontres de Parc particinÀrAn, .
événements de l’histoire nationale Us'a æ^115 

nr. ..et plan, en particulier, dans £ révol ’ ’TT ““ 
Un. > abbé Quirin Nols, alors Xdé VabbavZ 
pieux recueil de Noter l,islar^es „„ £

■Z"1""*' Ansde Tourmente, se rapportant à cette période et aux 
années troublées qu, suivirent (1786-1836). Pat ailleurs, l’abbaye 
man.festa de bonne heure sa vitalité en multipliant tes fonda- 
t,ons : Schoonderbueken, Runkelen, Ninove, Gempe (près de

au XVIIe siècle, à l’attention de leurs contemporains. Tel est le 
cas, en particulier, pour Eustache de Pomreux de Sart, né en 1604, 
à Sart-la-Bruyère, en Hainaut, et décédé à Parc en 1665 après avoir 
été chapelain au château de Tervueren et curé de Wackerzeel. On 
lui doit, outre des poésies latines, une histoire de saint Hubert pu­
bliée à Louvain en 1640. Citons aussi le Louvaniste Bartholomcus 
Segers, né en 1615, auquel on doit un petit ouvrage sur Notre' 
Daine-au-Bois. °

STE’ENOKKERZEEL- — L’entrée du château de Ham.

Winge-Saint-Georges), etc. Elle créa de très nombreuses paroisses, 
tant dans le pays flamand que dans la région wallonne, et certai­
nes d’entre elles continuent à être desservies, aujourd hui, par les 

chanoines blancs de Saint-Norbert.
Ajoutons que le cimetière qui s’étend à l’ombre de la tour de 

l’église abbatiale renferme la tombe de l’abbé Jan-Baptist David, 
professeur à lf Université de Louvain, né à Lierre en 1801. On doit
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^autrefois, à Héverlé, une aune communauté religieuse: 
e"courag« - lors de son installation - par 

cote partiellem F°^-IeS bat,ments conventuels subsistent en­
cours de son °j^e en 1525’ ce monastère s’enrichit, au
queîques mam.sTnCe’ n°inbreuses œuvres d’art. Il nous a laissé 
épitaphier. lntercssants dont deux antiphonaires et un

à David des traités historiques et de nomn âges dérudi­
tion dont Eenige regelen over de vlaemscht » -üé a Mahnes 
en 1823. ainsi que des éditions de Btlderdijk, Kc ek, Van Maer- 
lant et d autres anciens auteurs flamands. Apres son deces survenu 
en 1866, les Flamingants catholiques se sont groupes dans son 
souvenir et ont fonde, en 1877, un Davtdsfonds — opposant 
philosophique du Willemsfonds - qui n’a cesse de se développer 
à la faveur des années et qui, actuellement, manifeste une prodi­
gieuse activité débordant largement le cadre strictement culturel.

Y Louvain déjà grossie des eaux de la Lasne, de l’Yssc et 
d-aiares petits affluents, la Dyle reçoit le tribut de la Vocr. Cette 
modeste rivière, qui prend sa source dans le Bois des Capucins, 
en amont de Tervuren est - pourtait-on dire - l’un des grands 
axes du Brabant légendaire. Au sujet d’un des villages qu’arrose 
le cours d’eau Arthur Cosyn écrivait : On raconte que la vierge 
Vérone, fille d tin roi de Germanie, et sœur de saint Véron, dont 
les restes reposent à Lembecq, aurait été transportée ici. lors de 
son décès à Mayence, sur un chariot traîné par deux boeufs blancs, 
qui s arrêtèrent spontanément devant un oratoire dédié à la Sainte- 
Croix. Ses dépouilles auraient été inhumées dans cette chapelle, 
d'où elles auraient été enlevées furtivement. La vallée de la Voer, 
couverte de bois, est d’ailleurs un pays de légendes. C'est là que le 
bon saint Hubert suspendit un jour son olifan à un arbre mysté­
rieux, pour protéger les voyageurs attardés. D’après une vieille sa­
ga. la poétique Hilda, déesse symbolique de la solitude, aimait à 
déambuler, voilée, au soir tombant, le long de l’Yssche et de la 
Voer; lluldenherg lui devrait son nom. C’est dans cette région 
que Swane, fille d’un empereur de Bizance, devenue reine d’entre 
Escaut et Rhin, aurait donné naissance à... fuies César, assistée par 
Leefde et Beerte, qui laissèrent leurs noms à Leefdael et Berthem... 
Ces vieux contes populaires ne donnent-ils pas un charme de plus 
à ce beau pays d-herbages et de cultures ? » (27).

L’une des légendes les plus persistantes de la vallée est celle 
qui veut que saint Hubert, le chasseur visionnaire, aurait rencon­
tré le cerf-à-la-croix à Tervuren. On assure qu’il suspendit son oli­
fant à un arbre et qu’il continue à veiller sur les voyageurs de la 
forêt. En 1426, chassant le daim, le duc Jean IV de Brabant échap­
pa, grâce à la protection du patron des veneurs, à un guet-apens. 
En 1614, le Jésuite Roberti, dans sa Disserlatio de Snpersltltone 
publiée à Trêves, affirmait que : « Si a' Tervuercn ou dans les 
environs il est un chien enragé. H est parfaitement moffensrf et 
ne cherche à mordre personne, mais il prend sa course vers le 
parc seigneurial, blottit sa tête dans quelque angle de la chapelle 
(45), et y meurt tranquillement sans avoir nui ». I lus près de 
nous, L. Lejeune écrivait (46) : « Malheur à qiu y ferait 
complot màfaitaul; uuc formidable uuuu, 
rail le, bois et jetterait aux écho, le uom du 
leur,, dans un de ses coures - intitulé : Sous la gardede Su« 
Hubert (47) — Victor Watteyne faisait en quelque sorte crédit 
la jégende^t « Ét l'eu race,.te. concluait-il, r^rtre 

Audergbem, depuis lors, chacun a pu te 
fut-ce au milieu de la nuit, et avec une aura de Imgolt or.
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Dans la chapelle, au l„,„ . 
A Tervuren, la meule aboie

A mi-chemin entre Louvain et Bruxelles - les deux villes les 
pins importantes du Brabant ! -, Tervuren (où l’abbaye de Parc- 
le-Duc possédait de grands biens) semble avoir été, de temps 
immémoriaux — résidence princière. Après saint Hubert, prince 
d Aquitaine, on y vit s'installer vers l’an 1000, pendant la saison 
de la chasse au cerf, le comte de Louvain, Lambert le Barbu, dont 
1 un des descendants, Henri 1er, duc de Brabant, entreprit la con­
struction d un château-fort protégé par des fossés remplis d’eau. 
Henri III, dit le Miséricordieux, duc de Brabant, habita ce manoir 
édifié au cours du premier quart du XIIIe siècle. Poète de langue 
française, auteur d’aimables pastourelles, peut-être y accueillit-il 
le ménestrel Adenct le Roi, l’helléniste Guillaume de Moerbeke 
et saint Thomas d’Aquin ! Jean Tr le Victorieux, qui lui succéda, 
fit de Tervueren un de ses lieux de prédilection. N’est-ce pas là, 
s’est demandé Jan Mellaerts (49), qu’il écrivit ses fameux chants 
d’amour ? Au sujet de ce prince, Philippe De Bruyne (50) notait 
jadis : « ]ean 1er marcha dignement sur les traces de son père et 
exerça comme lui le bel art de la poésie avec un succès que bien 
peu de princes ont atteint depuis lors. Il n'eut qu’un émule, le 
comte de Flandre, Guillaume, Gui de Dam pierre, à qui la princesse 
Marie de Brabant (M) dédia ses fables, et il sont regardés tous les 
deux comme les souverains qui se distinguèrent le plus par leurs 
talents littéraires au XIIIe siècle. Le héros de Woeringen est le 
plus ancien poète flamand que nous rencontrons parmi les têtes 
couronnées et nous remarquons que dest surtout la langue de son 
peuple, la langue flamande, qu’il se plut à cultiver et à couvrir 
de sa protection ».

Jean I*r reçut sans doute, à Tervuren, Jan van Heelu et d au­
tres de ses nombreux protégés, poètes, chroniqueurs ou 
phes. Ayant lui aussi le goût des Lettres et du faste, son 
Jean III le Triomphant y accueillit, entre autres écrivains, l’auteur 
des Brabantsche Yeesten : Jan Van Boendalc.

Né à Tervuren entre 1280 et 1285 d’une famille très aisée, 
Jan Van Boendale, appelé aussi Jan de Clerc ou Jean le Clercq, 
aurait été élevé pour le service de l’Eglise. On suppose qu il fit ses 
études à Paris, en partie tout au moins. Revenu en Brabant, il fut 
pris en amitié par Rogier de Leefdale - dont nousreparlerons- 
« fut nommé, en 1310, premier clerc du Banc des Revins d An. 
vers. On le vit fréquemment à Tervuren, près e J
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à la protection de Monseigneur Saint-! hih, 
en sécurité que sur la place du village, en 
ny a été commis ».

Toujours selon la tradition populaire, saint Hubert aurait eu, 
à Tervueren, une villa — édifiée, sans doute, à l’initiative de son 
épouse, la princesse Floriberte ! — où il serait venu finir ses jours 
en 727 après avoir remonté la Voer depuis Héverlé où il avait été

par Thomas Braun dans un de ses poèmes :
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et <--------------------
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Beau paysage vallonné aux environs de Duisburg.
Parmi les successeurs de Jean III qui se plurent particulière­

ment au chateau de Tervuren, il convient de citer Jean IV, le fou- 
ateur en 1425 de 1 université de Louvain, époux en premiè- 

res noces de la fameuse Jacqueline de Bavière dont Désiré Denuit, 
notamment, s est fait le biographe. Lui aussi s’intéressa aux écri- 
deTXTl^T*' ^Ue son frère er successeur Philippe
être inhi ° T en sans descendance, il devait
la fat^ïTd T 56 dU VUlage’ Aui°urd'hui, le mausolée de 

famille ducale a disparu et, seule, une dalle avec inscription

Les ducs de Bourgogne délaissèrent quelque peu le château 
de Tervuren ou, par la suite, résida de temps à autre Charles- 
Quint. Le village abrita, a la même époque, Antoine Perrenot de 
Granvelle, conseiller intime de l’Empereur gantois et, par la suite, 
premier archevêque de Malines. Sa demeure occupait, parait-il, 
1 emplacement de 1 actuelle maison communale. On vit également à 
Tervuren, un peu plus tard, l’humaniste Viglius et Guillaume le 
Taciturne. D’autres personnages illustres hantent encore les lieux: 
les Archiducs Albert et Isabelle, l’historien Sanderus, le Prémon- 
tré Eustache de Pomreux du San, Charles de Lorraine, le prince 
Charles-Joseph de Ligne, le Prince d’Orange, l’ancienne impéra­
trice du Mexique : la princesse Charlotte, et — parmi tant d’autres 
— Léopold IL II y aurait beaucoup à dire de l’œuvre de ce der­
nier. Créé par lui, le Musée colonial ne cesse de tenir dans la vie 
scientifique et littéraire du pays, depuis un bon demi-siècle (il a 
été construit en 1904-1909), une place éminente. Dans la collection 
des Annales du Musée ont été édités plus de deux cents travaux 
se rapportant à la nature et à l’homme du Congo. Fondée en 1955 
par l’Association des Amis du Musée royal du Congo belge, la 
revue Congo-T ervuren a porté, à son sommaire, des études du 
plus vif intérêt signées, notamment, par Frans-M. Olbrechts — 
conservateur du Musée —, José Gers et Gaston-Denis Périer dont 
toute la carrière littéraire a été consacrée à faire connaître l’acti­
vité congolaise sous ses multiples aspects.

« Noble lieu; musée vivant » — selon la formule de Jacques 
Biebuyck (52) — ayant reçu certain jour la visite de Maurice 
Martin du Gard qui a parlé de ce Versailles belge dans un de ses 
ouvrages, Tervuren a été par ailleurs, à différentes époques, le 
lieu de rendez-vous de quantité de peintres. On retiendra surtout 
ceux de l’Ecole de Tervuren à laquelle se sont intéressés, avec plus 
ou moins d’attention, la plupart des historiens de l’art pictural en 
Belgique. Parlant de Tervuren dans son gros ouvrage sur La Bel- 
ginu.edéjà cité, Camille Lemonnier écrivait qu'«™ J vrlb.er.tol 
seplanter les chevalets devant les héritons. Boulanger j vécut une 
vie charmée, solitaire et brève . ». Dans ses souvenirs- mruules:

■ - - ain — dans plusieurs de ses autres livres et dans 
ar^üa souvTol évoqué les grands payaagta».de la Vnez 

de la forêt. Selon Théo ^^TerLre». Gustave Van.

é son existence enrre le théâtre et la critique

rappelle la mémoire des anciensne attribuée à Juste-Lipse 
iverains du Brabant.

qu’à Bruxelles. Gand et Bruges. Il mourut env «- et 1365 apres 
avoir écrit nombre d’ouvrages dont ses Braban., œu \ eesten __ 
lyrique monument à la gloire du « cœur de la l^baruigre» par­
tiellement dédié au duc de Brabant -, son Van den derden Eduar. 
de - en hommage à Edouard 111 d’Angleterre, un autre de ses 
protecteurs —, son manifeste J an s Testeye. son Leeken Sfnegel 
— ou .Miroir des Laies, dédié à Rogier de Leefdale —, son Boec 
van der Wrake et sans doute, parmi plusieurs autres titres, cette 
Schone Hystorie van den wijsen pbilosoopb Sydrac apparemment 
adaptée d’un modèle français : La Fontaine de toutes les Sciences 
du Philosophe Sydracb. lui-même dérivé d’un archétype grec, la- 
rin ou arabe.

payaagta%25c2%25bb.de
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72 explication à la 
née d'une boutade. <■' 'Î nV"°mée «"»«« ,enl,u„.

j Ira, , r, /« /„ çom/m les laillis
eonnne undague,,

L,n.he a f,e„,e achevai, de déiembrumer dcux 
lie,a t„ courais. dan, la frnre clarté du jom précoce.
Q.< benrc-nn f urent ,e, fied, d’avoir pre„é la mousse tendre 
De ces clairières on notre paresse aime à s’étendre !... (59).
Outre d’innombrables visiteurs plus ou moins occasionnels, 

Tervuren a accueilli des écrivains qui se sont attardés à étudier 
son histoire ou à décrire ses beautés. Louis Galesloot, au siècle 
dernier, s est intéressé au village en tant que centre de chasse des 
ducs de Brabant. Alphonse Wauters, vers la même époque, a entre­
pris des recherches sur son passé local. Plus près de nous, L. Mel- 
laerts a publié une solide étude : Tervuren door de Eeuwen heen. 
J. Schouteden-Wéry, de son côté, a fait paraître un ouvrage se 
rapportant à : Tervuren en Brabant, Histoire de la Région, de la 
Localité et de ses Châteaux. Le Cte d'Arschot-Schoonhoven, quant 
à lui, a écrit un livre : Dans les Jardins du Duc de Brabant, ayant 
fait l'objet d une édition de luxe (60). Aux noms de ces differents 
auteurs devraient s’en ajouter de nombreux autres, dont ceux 
de A. Paquot et A. de Haulleville. Signalons seulement, au 
passage, que plusieurs anciens curés de Tervuren, dont les 
abbés Vandersande (à qui l’on doit une notice topographique 
et historique sur Tervuren), Goossens (qui a relevé l'obituaire 
de l’église), Mertens (signataire d’une Etude sur l'Eglise de Ter­
vuren) et Davidts, ont utilement contribué, par leurs recherches et 
leurs travaux, à la révélation d’un passé extrêmement riche et plein 
d’intérêt.

Plusieurs de nos écrivains contemporains ont plus particuliè­
rement encore droit de cité ici. Ainsi en est-il pour Christian Dotre- 
mont, cinéaste, journaliste et écrivain surréaliste qui a vu le jour 
à Tervuren en 1922. On lui doit, entre autres œuvres : Ancienne 
Eternité, Souvenirs d’un jeune Bagnard, Noués comme une Cra­
vate. De la Lettre à l’Es prit, Note sur les Coïncidences, La Mathé­
matique du Ténu. Les grandes Choses. La Pierre et P Oreiller, etc. 
Ainsi en est-il également pour plusieurs auteurs qui se sont in­
stallés à demeure à Tervuren : les Flamands Marc Decorte et 
Maurits Bilcke (né en 1913 à Hoogstraten, journaliste radiopho­
nique, critique d'art, essayiste et poète auquel on doit entre autres 
recueils : Verzen, Brabantse Kantelen, Zegender Suite et B dde 
Rozen), le Prince Jean-Engelbert d’Arenberg (déjà cite Ionî de; no­
tre passage à Héverlé, né à La Haye en 1921. master o Arts, colla­
borateur à diverses publications héraldiques et généalogiques, au

d’art, a proposé une autre explication a -P or de I expres­
sion • « l'expression est née d une boutade. .. . bravade plutôt. 
En 1866. les artistes devaient, dans la notice .ompagnant leur 
envoi au Salon et destinée au catalogue, dire de quel maître ou 
de miel établissement ils étaient les élèves. Boulenger fit suivre 
son nom de celte mention : « Elève de l’Ecole de Tervuren ». Le 
catalogue enregistra. Et. comme Pauvre du jeune paysagiste fut 
très discutée, l’expression fit fortune à la faveur des polémiques 

d'alors.... » (54).
Les peintres de Y Ecole de Tervuren ont sonné le réveil de l’art 

pictural en Belgique et ouvert un nouveau chapitre de 1 histoire 
du paysage. « En position avancée, dans la clairière de Tervuren, 
note Lucien Christophe (55), l'escouade des peintres de la forêt 
se groupe autour d’un poêle de Louvain comme autour d’un feu 
de bivouac ». Hippolyte Boulenger apparaît comme le chef de ce 
peloton dont les membres n’observent d’autre discipline que celle, 
sans rigueur, du pleinairisme. Ils se nomment Joseph Coôsemans, 
Alphonse Asselbergs, Henri Van der Hecht, Jules Montigny. Théo­
dore Baron, Adolphe Hamesse, Louis Crépin... D’autres artistes 
viendront après eux. Ainsi en sera-t-il de Jean-Jacques Gaillard. 
« Depuis bientôt un demi-siècle, écrivait en 1951 notre ami Ernest 
Gorbitz (56), il plante son chevalet ici et là et surtout à l’endroit 
qu'il affectionne le plus, dans le cimetière où reposent Coose- 
rnans et Montigny. Ce Montigny peut-être trop oublié de nos 
jours et qui, par un matin d’hiver, se trancha la gorge devant sa 
toile inachevée... » (57).

Cher aux artistes, le village l’est également aux écrivains. 
Charles van Lerberghe et Fernand Severin, alors étudiant à l’uni- 
versite i re de Bruxelles, s y sont promenés de compagnie. Dans 
une ettre a cessée en juin 1889 à Albert Mockel, égrenant des 
X'ZT5’ ^rjan$SeVerin écrivait ' « C était ™s la fin de Paprès- 
Ion C z * erv"ren, dans des sites vraiment émouvants se- 
de la forêt â T” féericl"es d’été vers l’aube, à l'orée 
D’autres ta otgnes quand la nature a l’air d’un songe... » (58). 
où P ul DrX °UP d aUtfeS S°nC Venus P- Ia suite à Tervuren 
ner en vUeTaVU ™ .J°Ur 'e Etienne Gailly s’entraî-

" vue des C0mpétltlons oIympi(]ucs de w ;

Parachutistes de Teroueren.
Entraîner tel 1‘ s, !" mmn‘’ * bras
D’autre, foi, S“e,t ‘‘S Mies de l“ torê‘’
Sous la futaie où ‘^en silence tu te préparais.

' ‘ °U régne N..D. de Borrne-Odeur.
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VOSSEM. — Vieille ferme.

Les mégalithes de Duisburg.
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Epoque na- 
nçais, à Lou-

I -
P

de d™ «•
leurss yeuse et leur l0Hr„,!sail

^scuss*ons "'entamèrent-ils pas devant les pierres mè­
ches delà foret, que d’idées ils échangèrent en visitant les an­
ciennes maisons du village et surtout cette demeure presque clau­
strale et cependant toute vibrante encore du glorieux souvenir des 
grands forestiers et des grands veneurs du duché de Brabant.... ».

Localité fort ancienne, Duisburg serait, selon certains, la Dis- 
pargum de Grégoire de Tours. Clodion, roi des Francs, y aurait 
eu son camp et son château. Le vdlage, qui fit peut-être partie 
du domaine royal des Carolingiens, est voué à la culture du raisin

sous verre et se groupe autour d'une église dominée par une tour 
romane. S’y dressait encore, avant la dernière guerre mondiale, 
un moulin à venr dont un texte de Brans Hellens perpétue le sou- 
venir : « A Duisbourg, un mus moultn i vent dresse encoresa 
carcasse désaffectée. A l’intérieur, autour des mules ebrecbees, 
des immenses engrenages rompus, des bouts e ca es cfur pen 
à des palans, les poutres montent, nôtres comme apres un . .ren te 
on dirait les côtes d’un muu navire ™
haut comme un „IaL Les fMIX sifflent dans les
sortie, la lumière de l ete vous jan ma i 11 > ,
tavelles. Vn essieu grince, avertissant de vous garer pour 
à foin qui remplit tout le chemin creux » (bu­

teur d'un ouvrage sur Les Princes du Saint-L 
boléonienne publié d'abord en anglais et édite ■ 
vain en 1951) et le Wallon Gérard Hupin (m 1 niche en 1905, 
bibliophile, journaliste, conférencier et auteur de plusieurs ouvra­
ges dont : D« grand défenseur de la Civilisation : Charles Maur­
es et Voyages au Pays des Dieux). On ne peut manquer, ici, de 
rappeler la figure de la jeune poétesse Germaine Malfait, née à 
Louvain en 1912 et décédée prématurément en 1950 sans avoir eu 
le temps de donner sa pleine mesure. Germaine Mal fait résidait 
le plus souvent à Tervuren.

De Tervuren, nous dirigeant vers Duisburg, nous nous arrê­
tons devant trois mégalithes découverts en 1883 au hameau de 
Hertswegen, sous Duisburg, près d'une ancienne chaussée romai­

ne, et placés dans le parc de Tervuren à l'intervention du pro­
fesseur de Pauw, conservateur __ à l'époque - des col- 

T”re X"' de ' U",ver'W de Bruxelles. De nom-
— se sont , onJ baron A. de Loë et Louis Galeslooc
taie ”e BtataV ’ “ “°tnBS “°CS “ la SodM d'Anrhropo- 
X Et F TT”’ “ 1889 « 1®°. plusieurs collo- 
recueil : Les Dél' la Fête-Dieu, un des contes de son

. Les Delices du Brabant (61), Sander Pierron conduisit 
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X LUèra du lieu. C était la tau.ere du renard..» Aujourd'hui, 
L petite agglomération es. célèbre par son étang que conuafc. 
sent bien les ferveurs de la pêche a a l.gne . «Pur certain, bcaWt 
kum d'été, a fait observer Albert Marmus (64), ,1. Uy entartent 
à effrayer Ions les poissons». Le 6 juxn 1673, le village assista à 
la signature d'un traité aux termes duquel Frédéric-Guillaume, 
électeur de Brandebourg, s’engageait vis-à-vis de Louis XIV, roi 
de France, de rentrer dans la neutralité qu’il avait abandonnée 
pour unir ses troupes à celles de l’Autriche et des Pays-Bas.

Vossem dépendait autrefois, au temporel, de Leefdaal. Ce 
dernier village est incontestablement, après Tervuren, le plus 
intéressant de la Voer. Eugène Gens, qui n’en parle pas dans ses 
Ruines et Paysages en Belgique, en entretient les lecteurs de son 
chapitre sur Les Environs de Louvain et le Hageland contenu 
dans La Belgique illustrée d’Eugène Van Bemmel.

Le château de Leefdaal remonte au XI* siècle mais a été re­
construit en 1626 dans le style de la Renaissance flamande. Son 
aspect actuel est fort semblable à celui qu’il présentait au XVIIe 
siècle ainsi que la planche d’Harrewyn, gravée en 1697 pour l'ou­
vrage du baron Jacques Le Roy : Castella et Praetoria Nobilium 
Brabantiae, permet de s’en rendre compte. Parmi les seigneurs du 
lieu, 1 un mérite tout spécialement de retenir l’attention : Rogier 
ou Roger de Leefdale, également seigneur de Perck, châtelain de
I rUXiiieSi înua un rôle considérable du temps du duc
Jean III de Brabant à qui il vendit le village de Hoeilaart, fut un 
CL15''"?5 le?.?luS inteIli8en« « les plus libéraux de son siècle, 
les dgpV^ Ct 500 ami Edouard III d’Angleterre, il protégea 
son I eekf ^i preniær ’Iæu, Jan van Boendale, qui lui dédia
vrë < r^; rTZ; J; Stecher (32) au sujet de cette œu-
II école ditlartbi r œ,tvre Boendale en même temps que de
année 7326-7^1^7, ” c^!alret c^unts, dont chacun avait coûté une 
aux bourgeois A* risume lo,,t^ les doctrines nécessaires 
mieux coin bris ni s™ S0llvÇra,ns- famais, en Belgique, on n'a 
Auparavant, Jan va devoir social de la poésie.... »•
gier de Leefdale dë* ^yale avait fait hommage, au même R°* 
leste fougueux èt ha^æ dldoSue tique : Jan's Testeye, mam­
ies trouvères, les * C°ntre ,es théologiens, les prédicateurs, 
tout le panorama dpc** Z •cIeS femmes frivoles et coquettes. C’est

faiblesses du siècle qu’il déployait devant

lecteur, n accordant sa grâce son
<. vraie femme » c’est-à-dire à’la mère de famT reSpeCl.qu’a 

: statue beauté du faytr dt,mc.,^ 8“rannss“t
Roger de Leefdale était issu d'une famille don. un ou plusieurs 

.nombres serment d.stmgués, semble-t-il, à la croisade, dans 1« 

...urno.s ou les guerres contre les com.es de Namur, de Luxem- 
bourg ou de Ha.naut. «Au XVI' ,iMe. nous a„u„ Mara, Van 
hanune (63), I Itahen Gutcciardini OmmeiUail dCS auenlurer lé- 
gendarres des stres de Leefdael. Elles étaient chantées bar les mé­
nestrels qui s'attardaient à exalter les gestes de la lignée dans le 
Proche-Orient du XI siècle ». Dans son roman brabançon : Mon­
seigneur Gambrinus (65), Victor Watteyne fait chanter, par son 
jeune héros Jean Rougelec (qui s’accompagne du rebec), « la ro­
mance du sire de Leefdale, que Dont Romuliis venait de lui appren­
dre ». Cette romance met en scène Haluin de Leefdale auquel 
saint Georges se serait substitué, lors d'une joute courtoise devers 
Bonn, sur le Rhin, pendant qu’il assistait — ayant perdu toute 
notion du temps — à un office marial. Développant le thème de 
cette romance, Victor Watteyne devait en tirer un fort beau conte 
intitulé : Le Champion de Notre-Dame (66).

Le château de Leefdaal, dont le proprietaire actuel est le 
comte de Liedekerke, est passé, au cours des temps, entre diverses 
mains. Il a fait partie, notamment, du patrimoine de la famille de 
Mérode dont plusieurs représentants — parmi lesquels le feld- 
maréchal Eugène-Jean-Philippe, auteur d'intéressants Mémoires, 
qui naquit à Bruxelles en 1674 et mourut à Spa sans avoir jamais 
vécu, sans doute, à Leefdaal — ont droit de cité dans l'histoire des 
Lettres françaises de Belgique. Il a également appartenu à Jean 
de Broukhoven, comte de Bergheyck, ministre de Maximilien-Em­
manuel de Bavière dont Saint-Simon parle dans ses Mémoires. On 
sait qu’il fut à l’origine de la fondation, en 1698, de la Compagnie 
des Inde' et de la Guinée qui introduisit la brève et glorieuse 
histoire de cette « reconquête de la mer » dont plusieurs auteurs, 
parmi lesquels André L’Huis. (67) et Albert de Burbure de We- 
sembeek, ont narré les péripéties. A cette époque a cure du v.lia­
ge (où, rappelons, les ancêtres du vicomte btbl.oph.le Charles 
de Spoelherch de Lovenjoul possédèrent des biens e“
pour titulaire un poète flamand. Celui-c. Wdlem De Meesrer, ne 
à Oirschot, composa principalement des hymnes religieux don. . 
Gheestelijcke Liïdereu et Ltrfrangeu 1er erra eau l Maerhcy ‘V'1 
Saeramdt ende uuu Oure lieue Vrouute. Il mourut la cure de 
Leefdaal en 1683. Signalons encore, à propos du^u.^ue Char- 
lotte d’Osmond, comtesse de Beigne, nee a Versatiles en 1789 et
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seulement résidé‘pendant un certain temps dans le vieux 
XT H a condensé son impression dans un beau poème écrit 

en forme d’

ire la rage — le patron des dia« ** C0.ntI"ue a invoquer — 
n ,k de De Crayer, dans réglisse T*". e^e'‘.Ardcnne do*« une

Ou .«eH, à Œ "T **. C^,‘ 
„„>rtelS, selon un vieux manuscrit’ du monaX du Rouget 
.te, auraient ere mhumés, au IX- un au X- siècle, dans X 
oratoire se dressant a la limite du village, en direnion de Benem. 
Restaure il y a une dizaine d’années, ce modeste sanctuaire a rete­
nu 1 attention des archéologues parmi lesquels J. Mertens qui lui 
a consacre en 1954, une substannelle étude dans le Bulletin van 
de Konmkltjke Commissie voor Monument en en Landschappen.

Bertem aurait fait partie, à l’origine, du patrimoine de saint 
Aalard, ou Adélard, ou Allard, parent de Charlemagne et abbé de 
Corbie. Le sceau de la commune s’orne du cheval Bayard car, 
lisons-nous sous la plume d'Arthur Cosyn (27), « Le coursier des 
quatre fils Aymon, dont on connaît tant de prouesses, aurait joué 
un râle dans les anciennes traditions du village, si l'an en croit les 
vieux contes de chevalerie ». Dans son magistral ouvrage, en qua­
tre volumes, sur Les Légendes épiques, recherches sur la forma­
tion des chansons de geste, le regretté Joseph Bédier, membre de 
l'Académie française et professeur au Collège de France, a signa­
lé que l’on vénérait jadis, à Bertem, les restes d'un des quatre fils 
Aymon. « A Berthem, près de Louvain, écrivait-il, on honorait les 
reliques de saint Aalard, identifié légendaire/nenl avec l'un des 
Quatre Fils Aymon ». Et il ajoutait : « Au point de vue géographi­
que, il n’est pas moins remarquable que tous les lieux que fréquen­
tent les personnages légendaires, et qui forment le paysage des 
chansons de geste, bordent pour la plupart des routes qui menaient 
aux sanctuaires les plus célèbres du moyen âge ». Une ancienne 
chaussée romaine, passant près de Bertem, n’était-elle pas emprun­
tée, au moyen âge, par les pèlerins se rendant à Nivelles, la ville 
de Gertrude, ou à Saint-Trond, sur la tombe de Trudo ?

Avant d’atteindre Louvain, peu après Bertem, la Voer passe 
à Egenhoven où sont domiciliés plusieurs professeurs de 1 univer­
sité catholique et où existe, depuis 1781, un Collège philosophi­
que et théologique de la Société de Jésus. Parmi tous les savants 
Jésuites ayant illustré cette haute école, citons les RR- PP. François- 
Xavier Jansen, auteur d’un remarquable essai sur Bains et le 
Baianisme; Edouard de Moreau, un des grands maîtres de I histoi­
re ecclésiastique auquel on doit notamment un ouvrage sur ./< rer 
« l’UnherM de Icucain publié en 1927; Pierre Charles uu.eur 
de livres de méditations; Joseph Mois, fondateur du College Al-
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adieu a leefdael
Leeldael tu te souviens de ces pigeons saut ages 

aient sur ton loit t’aballre par l’arage 
et qui, dès que le ciel eût cesse de ‘remhler 
retournaient d’un col sûr vers le bots d Heverle.... 
Avant de retourner dans la mienne maison, 
Je veux te dire adieu, noble et câlin domaine, 
où octobre à pas lents près des ifs se promène. 
Adieu, frais seringas, quinconce des tilleuls, 
glycine entrelacée aux jeunes chèvrefeuilles, 
aubépine de mai rouge sous les pins verts 
où nos enfants groupés lisaient Montalembert, 
pelouses et lilas du fier jardin français, 
décor prédestiné aux fêles du succès 
et qui courbe déjà les guirlandes de roses 
pour les chars du retour et de l’apothéose....
Adieu, charmant clocher dont tant de paix émane 
et qui nous envoyais à travers les platanes 
le triple appel des angélus tremblants d'espoir.... 
tourterelles frôlant les mélèzes du soir.... 
lierre gris du moulin bourdonnant sur la Voer 
où les femmes venaient à la tombée du jour 
moudre un froment secret et bluter la farine, 
petit bois où j'allais voir la tour de Malines. 
Adieu ! L'été prochain, nous passerons en rêve 
le!0,lrnjf‘luet> pont, les ormes de la drève....

il plaît au ciel, plus fortuné que saint Hubert 
force d'abandonner Freyr et, loin du cerf, 
en ce vallon d'amour de terminer sa vie, 
avec une tendresse angoissante et ravie 
Z™™.™ l’Ardenne et ses chemins de schiste, 
i . a aCS vertSf ses aisseaux purs, l’Ardenne triste 

pnts que tant d horreurs ont ennobli sa terre.... (68)- 

popd^ïln^? dnns SOn poème’ faisait allusion à la croyance 
P selon laquelle saint Hubert serait venu finir ses jours
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‘ rIychtnvü> de Vdtem-Bvisem, où le jeune écrivain fia-
.1 André Beuliens a résidé, K Muvient _ . M

'"Z-iiL v “ ii rI“' : Lodewi’k va" Velthcm- N°“sns déjà pa le de celu.-a, qui était le cadet d’une noble famille 
brabançonne, lors de notre passage à Zicham (®) où il fut nom- 
,n. chapelain en 1104. Destgné en 1313 pour occuper la cure de 
\ Jtem, Lodewtjk entreprit en 1315, à la demande de la dente de 
Ifcrlaere et d un seigneur de Daelhem, de compléter le SpiegM 
Hlsioruiel du poète de Damne. 11 en acheva la quatrième partie 
et en ajouta une cinquième. « Avec une verve remarquable, bien 
que dans un style un peu négligé, lisons-nous dans l'ouvrage de 
J. Stechei (32), J elthem entremêle tableaux et récits, batailles et 
miracles, prophéties et aventures de toute sorte ». Auparavant, il 
avait repris et étoffé le Merlyn de Van Maerlant et, s’inspirant 
des romans bretons, avait composé son Arturs Boec et son Lance- 
laot.

A quelques kilomètres de Veltem-Beisem, Kortenberg est un 
important haut-lieu historique du Brabant. Il en est question dans 
De Grimbergsche Oorlog, poème parfois attribué à Jan Van Hee- 
lu, à propos de la cour plénière qu'y tint en 1106 Godefroid I", 
dit le Grand ou le Barbu, et à laquelle un seul vassal, le vieux Ar- 
nout Berthold, Berthoud ou Berdiout, refusa de se rendre. Cette 
cour plénière eut vraisemblablement pour cadre, l'abbaye de 
Bénédictines existant à Kortenberg depuis 1090, abbaye qui « grâ­
ce à sa situation entre les deux plus puissantes communes du pays, 
Louvain et Bruxelles, devint le lieu où se traitent de préférence 
toutes les grandes questions qui intéressent nos ducs et leurs 
états » (70). En 1267 s’y déroula l'inauguration du duc Jean I r 
de Brabant. Dans Monseigneur Gambrinus (65), Victor Watteync 
a romancé l’événement : « Le jour de Saint Boni face de ’larse, 
dans la grande salle de l'abbaye bénédictine de Cortenberg, s'as­
semblèrent les délégués des villes, les abbés mitres et autres pré­
lats du pays, ainsi que les nobles hommes, chevaliers et écuyers 
du duché. Ce n’était pas la première fois que le souverain convo­
quait ses féaux en cet endroit austère; mais ce jour-la, la foule 
était plus dense que d’habitude; les moniales, qui recevait tout 
ce rnlude, surent à quel pris d’ejfaremenl. Marne 'Abbesse eut 
besoin de tonie sa patience monastique et de ses laeuls de maî­
tresse de maison, de mime la cellilrç, Vu eut le chagrin de 
devoir entamer les réserves de tout m tnmestre... r,. enrs 
on cite souvent, parmi les documents cap.^ de I h.sto re du 
Brabant, la Charte de Kortenberg signée en 1312 par le duc Jean.11 
de Brabant. II semble .outefois que cerrn charte fameuse n a., pas

qui a signe p rAAjjtés une dizaine de fois.
d'Economte soci t , d Louvain, plusieurs localités si.

A ‘'"T XaX” le quadrilatère délimité par la Nario- 

"“7T oJe de Mont-Saint-Jean à Marines, la chaussée de 
Haecht et la Nationale 51, méritent de retenu- quelque peu notre 

a” Vn”ci tout d'abord, tout proche de la ville universitaire, Wil. 
sele dont l'église de style Louis XV garde les restes du célèbre 
peintre louvaniste Joseph Verhaghen. Ne a Campenhout en 1891, 
Lodewijk-Joseph Schuermans, auteur de plusieurs ouvrages de 
dévotion et d'édification, par ailleurs linguiste et historien, il y a 
occupé la cure après avoir été vicaire à Melsbroek puis a Louvain 
où il devait remplir également la charge de chapelain du Grand 
Béguinage. Wilsele, où demeure actuellement l’écrivain flamand 
Juliaan Haast, où a habité et habite peut-être encore Lilian De 
Stordeur, est d’autre parc le lieu de naissance du délicat poète 
René Verbeeck. A présent domicilié à Hove, près d’Anvers, celui-ci 
est l’auteur de plusieurs recueils dont De Donkere Bloei, De Min- 
naars, Heilig Leven et Op het Spolier der Maanden. Lauréat du 
Prix de littérature de la Province d’Anvers et du Prix Joris Eeck- 
hout de l’Académie royale flamande de Langue et de Littérature, 
il a fondé et dirige De Bladen voor de Poëzie, sorte de « moni­
teur » de l’activité lyrique en pays thiois.

Par Herent, où s’est installé le professeur H. Draye, nous 
gagnons Winksele où le poète gantois Charles Van Lerberghe 
était accoutumé d'aller passer, chaque été, quelques semaines de 
repos chez sa sœur et son beau-frère, Arthur Hellemans. Dans une 
lettre adressée le 29 juillet 1892 à son ami Fernand Severin, il 
écrivait : « Je reçois là une antique hospitalité qui me fait plai­
sir ». Une autre fois, il devait lui confier : « J’ai amusé ma famille 
ici en montant et en interprétant comme principal acteur l’AFRI­
CA de Descamps. Une zwanze horrible. Je me suis affublé de tou­
tes les vieilles loques de la maison et j’ai déclamé comme Mounet- 
butly en rot nègre, un pagne sur le derrière ». Une autre fois en­
core, répondant à une correspondance de son ami, il le remerciait 
bLeCD A51OnP°Ur 1,U' aV0ir écrit « la meilleure des lettres. Je Vaï 
te il; “ e’ dsns ma “ ‘‘le m’a apporté tout
Imi é "‘y'"-'"1""1’ 'ml ce fai si souvent regretté : 
mue confiante, une voix tendre et simple et des pensées d’art »
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c j‘ Mir- 
. . y ueux et volumineux épitapbier au'eU^T^6 e,‘C°re €st ce 
>u < Pour les réaliser, la TI c r toutes les inscriptions et tous les blLn C Vt a&e re^ 

. ,, f, . r . l0US les blasons intéressant les Mérode elle découd „,r /«

STEENOKKERZEEL.- Le moulin de Lo.

traux, les tabler, les cloches... » (73). Le prince Amwry* 
Mérode, qui fur également Grand Maréchal de la Cour est lao 
tuel châtelain d’Everberg. Notons encore, pour renrouer q«b 
famille de Mérode est apparentée à plus,eues Emiles ouve atnes 
dont la monégasque, qui porte le nom et les anno.r.es d Gr mjd 
di. Louis Robyns de Schneidauer, le grand specWtste de la genea
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vuren.
il y a lieu de signaler en outre, de passag, .. Kortenberg, que 

PtaivX ecclésiastique Henri Culensy a vu k jour en 1567 et q„e 
le docteur Etienne De Greef y est décédé en )udlet 1961. Tour- 
oainen de naissance, professeur a luntvers.te catholtque et méde- 
cin chef de l’institut psychiatrique Saint-Joseph a Kortenberg, 
Etienne De Greef était un écrivain apprécie auquel on est rede­
vable de nombreuses études savantes et de trois romans : Le Re­
tour au Silence (publié sous le pseudonyme de Stéphane Hautem), 
La Nuit est ma lumière et Le Juge Maiiry. D’autres écrivains ont 
sans doute vécu, autrefois ou naguère, à Kortenberg où la poétesse 
française Mathilde Pomès a séjourné, voici peu d’années, chez son 
amie Rose Van de Plas.

Everberg, le village voisin, possède un vieux domaine seigneu­
rial, apanage séculaire de la puissante famille de Mérode. Le châ­
teau actuel, édifié au XVIII' siècle, a remplacé celui dont le baron 
Jacques Le Roy a donné une vue dans son précieux ouvrage.

Parmi les nobles châtelains d’Everberg, on cite notamment 
Philippe-Maximilien de Mérode, le fils du feld-maréchal, époux 
de Catherine-Joséphine, princesse de Rubempré et d’Everberg, 
femme intelligente qui, par plaisir, lisait les œuvres de Platon. Le 
fils des précédents, Guillaume-Charles de Mérode, prince de Ru- 
bempré et d’Everberg, marquis de Westerloo, fut nommé ministre 
plénipotentiaire de Joseph II en 1788, maire de Bruxelles en 1805 
et sénateur en 1809. D’autres membres de la famille de Mérode : 
Frédéric, Werner et Félix, prirent une part considérable dans la 
fondation du royaume de Belgique. Werner siégea au Congrès 
National. Frédéric, donc la résidence la plus constante était Ever­
berg, fut mortellement blessé lors d’un combat livré, à Berchem, 
près d Anvers, contre les Hollandais. Dans son œuvre historique : 
Le Roman de 1830 (71), aux pages de laquelle apparaissent de 
nombreux toponymes brabançons : Leefdaal, Vilvorde..., le ba­
ron I ærre Nothomb a évoqué sa fin héroïque et mis en scène Félix 
<721 e,r° C ]U SUjet Ce ^ern'er> Ie comte Louis de Lichtervelde 
7797 XSt-eîC ame : 5 Y°yez “ ^erbergh, Félix de Mérode, né en 
erand V'nm " Révolll,i°n nationale la caution de son
d'Êv^b r e ^^grlté ». Résidèrent également au 
épou'e nfe „rinr“d de.la Jea" Mérode, et son
laquelle Emile p„7 ane‘IjOU'se de Bauffremont à propos de 
l’LorieZdekT- "7 aPP«"d = « BIU s’est, 7plus,

d‘ de Mérode en publiant en 1955
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logie et de l’héraldique, a rappelé (74) k- 
familles et a évoqué, par la même occasm. 
grandes heures du château d’Everberg. 11 a 
que le Ferdinand de Spoelberch, dont nous avons dit 
de notre halte à Lovenjoul, avait épousé en

l e sillage voisin : Steenokker7<^l j
l s dignes d'attention, une « éelise de autres &&

lambris Jt b„is„ics smlflées / »W.
de fanage,. d’un gjsm’cl . ™

‘, ,l( .n.b.er d Humelgerc a la ch«pe|le de Steenokkezz^
accumule leS souvenus. Il est mainrenan, établi que |e célèbre 
composteur Ludwrg van Beethoven était d'origj brabançonne 

provenait dune fam,lie fixée de longue date dans le village 
(7, ). On cite, parmi les seigneurs de Steenokkerzeel, le chevalier 
Pierre Fariseau, l’un des Bruxellois les plus opulents de son temps, 
collectionneur avisé de tableaux, propriétaire de nombreux biens 
dans le Brabant — notamment à Tervuren, Sterrebeek, Nossegem, 
Zaventem, Leeuw-Saint-Pierre, Tourneppe, etc... — et de nom­
breux immeubles à Bruxelles où il fit édifier, Grand-Place, 
1 actuelle Maison du Cygne. Ce Pierre Fariseau fut Proveador 
(pourvoyeur) des vivres et fourrages des armées du roi d’Espagne 
après avoir rempli la charge de Visitatenr des marchandises aux 
entrées et sorties de la ville de Bruxelles. Henri Liebrecht a parlé 
de lui dans sa précieuse Histoire du Théâtre français à Bruxelles 
au XVIIe et au XVIIIe siècle (40). Cet « homme de goût et d’in­
fluence », comme le définit Henri Liebrecht, s’associa avec le che­
valier Pétrucci, historien en titre de Sa Majesté, afin de doter 
Bruxelles d’un opéra italien inspiré de celui dirigé, à Paris, par 
Lulli. C’est en 1681 que ce projet fut réalisé : le théâtre s’installa 
au Rivage du Quai au Foin, l'actuel Quai aux Pierres de Taille. 
Son existence ne fut qu’éphémère. Signalons que le château de 
Ham, qui appartint à Pierre Fariseau (dont l’attachement a Steen­
okkerzeel se manifesta concrètement en plusieurs occasions), avait 
été occupé précédemment par le comte Charles de Lannoy à qui 
le roi de France, François Fr, vaincu à Paris, remit son épée et son 
gantelet. De 1929 à 1940, l'ex-impératrice d-Autriche-Hongrie, 
accompagnée de ses enfants parmi lesquels l’archiduc Otto de 
Habsbourg, y cacha son infortune.

On retiendra aussi, à propos de Steenokkerzeel, que 1 htstonen 
Jacques Goyers, originaire de Malines, y prit possession e a 
cure d’Humelgem en 1765 après avoir été pasteur de Haeren c 
avant d’être nommé chanoine du chapitre n er c 
aussi que le cimetière du village garde a Perck
dinal Pierre-Lambert Goossens, archevêque de Malines, ne a Perck 

en 1827 et décédé en 1906. r/,nrtp halte àAvant de gagnez Nedezokke^l. “XiX.

Erps-Kwerps où le munificent mecen 
chancelier de Brabant, posséda un château. E

•’-'.mi les deux 
.clques-unes des 
■dé. par ailleurs, 

un mot |ors 
1626, à Saint-Josse- 

ten-Noode, Anne de Grimaldi, lointaine ancêtre du prince Rainier 
de Monaco.

D’Everberg, où s’est installé naguère le jeune romancier tir- 
lemontois Joseph Defreine, nous nous dirigeons vers Sterrebeek 
où se dressent deux beaux châteaux : celui de Ter Meeren dont 
le propriétaire actuel, M. Braun de Ter Meeren, est l’auteur d'une 
monographie sur Sterrebeek à travers les Ages et celui édifié en 
1762 par l’architecte italien Servandoni. Localité très ancienne où 
l’on a découvert des monnaies romaines, Sterrebeek a une longue 
et tumultueuse histoire. Selon certains, le village — où a réside 
longtemps et où demeure peut-être toujours l'écrivain Félix de 
Longueville (pseudonyme d'Anatole Buisseret) — aurait donné 
le jour, en 1570, au navigateur François Pyrard, auteur, entre au­
tres ouvrages, d’un Discours du Voyage des Français aux Indes 
orientales publié à Paris en 1611. Selon d’autres, le voyageur-écri­
vain serait un enfant de Stembert, près de Verviers, ou de Laval, 
le chef-lieu de la Mayenne, en France. Chacun s’accorde toutefois 
quant au lieu de son décès : Saint-Molen, 1652 (75).

Comme Sterrebeek, Nossegem s'est développé autour d’une 
ancienne voie romaine et en bordure de l’ancienne chaussée de 
Cologne à laquelle a été substituée, au commencement du XVIII' 
siècle, la route actuelle. Feu le professeur Charles de Trooz eut 
sa demeure à Nossegem, le long du chemin d’Erps. Ce fin causeur 
était un critique lucide et un remarquable essayiste.
... ^.n .ne Peut oraettce de signaler, de passage à Nossegem, 
inscription dans les registres paroissiaux, d’ancêtres d’Emile 

verhaeren. Dans son étude sur Les Débuts d’Emile Verhaeren, 
e ite en 1948 dans la Collection Nationale de l’Office de Publicité, 

rançois \ ermeulen écrit : « Ces! là qu’un fosse Verhaeren, venu 
ép0,",Sa' 'e 26 f"r!‘r 17d, JoA>' Van Hamme 

losse OH °luJn WiS ™det> <1™ reÇ*lt le prénom du père — 
bas NosLol C,,S Tt -"'i métayer' à ce que l’on croit, et ne quitta

'n/ 16 StXième des T™ âe
T Va,tl Eycken' renOn^ “ Cb^5'^JeJJJjJ à Br>'Xelles et “ P —7 h0Ur'a

une de Coonian, devait être l^7'' » ? 3
grand-père du poète. de Jean-BaPtiste Verhaeren,
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d’Erps en 
gnalé en 
dans sa patricienne 
dans un de nos j 
toute

Nederokkerzeel eut 
s’être signalé à l’attention par 
Leæonnier, aux ] 
publié en U) La Belgique illustrée, 8CS fument,, ses PaÿsafiGs. 8Cj Oeuvres

-• b—:
<2) Deuxième édition, Bibliothèque nationale, édité par A. Jamar, Bruxel­

les, sous le patronage du Gouvernement, sans date (milieu du XIX' siè­
cle). La première édition remonte à 1848. Le titre exact est : Ruines et 
Paysages en Belgique, et non : Ruines et Paysages de Belgique, comme 
indiqué dans notre précédent chapitre (Le Folklore brabançon, n» 150.).

<3) Dans Figures et Sites de Belgique. Edit. Van Oest, Bruxelles, 1907.
(4) Dans son Guide historique et descriptif des Environs de Bruxelles, tome 

II, Edit. T.C.B., Bruxelles, 1925. Voir aussi du même, Le village de Kessel-
Loo et V Abbaye de Vlierbeeck dans la Revue du T.C.B., 15 septembre 
1921.

(5) Rappelons, ici, ce que nous avons écrit au sujet de la viticulture bra­
bançonne de pleine terre dans notre précédent article : Le Folklore 
brabançon, rv> 150, pp 323-324.

(6) Kessel (qui signifie forteresse) dépendait de Linden et Loo (nom 
tiré de Loobosch) de Pcllenberg (toponyme signifiant : mont des po­
tences).

(7) Un grand Bibliophile, le Vicomte de Spoelberch de Lovenjoul, Editions 
Universitaires. Bruxelles, 1948. Voir aussi les pages que le Louvaniste 
Eugène Gilbert a consacrées à Charles de Lovenjoul dans son essai sur 
Les Lettres françaises dans la Belgique d'aujourd'hui (Edit E. Sansot et 
Cle, Paris 1906). Connu comme philologue et bibliophile, Charles de Loven­
joul a commencé par publier un recueil de poèmes : Le Rocher de Sisyphe.

qui est de qualité.
(8) Discours prononcé lors de la commémoration de Spoelberch de Loven­

joul à Bruxelles le 13 décembre 1958 et publié dans le B“Uet^ 
démie royale de Langue et de 
XXXVI, no 4, 1958.

(9) Autre orthographe : Lovenjoel.
(10) Voir, ci-dessus, note 8.
<11 ) Ouvrage cité en 7, p. 67.
<12) Si les collections de manuscrits,

les de Spoelberch de Lovenjoul se 
ses œuvres d’art (provenant û- -

Bruxelles, actuellement *— 
versité de Louvain i----«
et les porcelaines de Saxe, 
part des tableaux ont pu

1644 Ferdinand de Boisschot s’étai: -déminent si-
offrant lliospitalité au célèbre peintre A... une Van Dyck 

..j demeure de Zaventem. Nous aurons l’occasion, 
prochains chapitres, d’accorder, à cet événement, 

l’attention qu'il mérite.
un prieuré norbertin qui ne semble pas 

: son activité culturelle. Camille 
pages de son roman terrien : Un Coin de Village, 

1879, a évoqué cette partie du Brabant où l’écrivain 
flamand Marcel Polfliet, dont l’intérêt se partage entre le tou­
risme, l’histoire et la littérature, a habité pendant un certain 
temps avant de transporter ses pénates à Evere. Dans une de ses 
monographies très documentées sur les agglomérations situées Au­
tour du Saventerloo (78), Arthur Cosyn a longuement décrit le 
village qui « groupé autour de son clocher pointu, s'isole au mi­
lieu d'un vaste plateau cultivé, baigné d'air et de lumière ». Dans 
d’autres articles ou dans ses ouvrages, le prospecteur acharné du 
Brabant qu’il fut a parlé, notamment, de Bergh — « lieu de pèle­
rinage scientifique, d’après lui, pour les botanistes » — et de 
Kampenhout, deux localités qui ne paraissent pas pouvoir postu­
ler, dans la géographie littéraire de la province, une place de 
réelle importance. De Cuyper et Casier, dans le second volume — 
publié en 1873 — de leur ouvrage sur les Coutumes du Pays et 
Duché de Brabant ont inséré quelques notes sur le folklore du 
premier de ces villages. Quant à Kampenhout, il a donné le jour, 
rappelons-lc, à l’abbé Lodewijk-Joseph Schuermans que nous 
avons rencontré à Wilsele.

. D autres villages de la région, tels Perck et Elewijt, recevront 
ultérieurement notre visite. Nous les saluerons lors du circuit que 
nous accomplirons autour de Vilvorde. Auparavant, nous nous 
attarderons a Louvain, ancienne capitale du riche duché de Bra- 

6 °Ù’ ^efu’s ^es s‘ècles5 les activités de l’esprit n'ont 
cesse d etre vigoureusement florissantes.

livres et périodiques du vicomte Char- 
. trouvent à Chantilly, presque toutes

- de son hôtel du Boulevard du Régent, à
■ ■ iïülx;. 1 '™- ü. a. xdn Chine et du Japon sont intactes. La plu 

être restaurés. Quelques pièces de mobilier



son élévation au trône de

y

■*

1759-1851, Edit-

bordure du Pare
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Louvain, sans date.
néerlandaise en Belgique, Edit

Julien Cuy- 
et de la

i
■ de rUniversité. 
al est ouvert en 

à 17 heures, sauf Je .ian* ii après-midi. L’en-

. Installé dans la Bib» 
Musée Spoclberch de 1

12 et de 14
eux. en 1281.

ou Ter Noot. l’érudit 
archéologique de Wavre

historique et

vt-rysse par intermittence
• .uples en 1806.
u est remonté jusqu’au premier d.
Demeure, au quartier de Ter N00d

poi s, membre du Cercle historique et 
Région.

<27) Arthur Cosyn dans son Guide historié ,
BraxeBes, tome II, Edit. T.C.B., Bruxelles EnvirOn9 de

<28> Article : Lc-s Réfractaires la Forêt ,uh)lz . „ .
en mars 1957 ou 1958. ’ P Wé dans ,c 3ounal Sfiir

(29) Ect Rex, Collection. Nationale. 4’ série, T_
(30) Nous avons évoqué précédemment la figure

attendant

Paris-Louvain, sans date.

;'V l» Bo»t. A
La Hesbaije romane, idem. n° 147.

•31) La Ronde des Saisons, Edit. Le Moniteur.
<32> Dan son Histoire de la Littérature

Lebègue et Cie, Bruxelles. 1886.
<33) Voir son Histoire de Jean I", duc de Brabant. Imprimerie-librairie F.-J. 

Douxfils, Namur, 1855.
(34) Guillaume de Croy-Chiévres, dit Le Sage, Edit. Vermaut. Courtrai, 1942. 

Voir également, sur Guillaume de Croy et ses successeurs, l’ouvrage de 
G -J. Servranckx : Histoire de la commune de Héverlé et de ses Seigneurs, 
Edit, G. Ceulens, Louvain, 1865. On peut voir, au château du RœuLx. les 
portraits des différents princes de Croy.

(35) Dans Marguerite d’Autriche, Une grande Dame de chez nous, Edit. 
Pygmalion, Bruxelles, 1953.

(36) Emile Poumon : L’Illustre Maison d’Arcnbcrg, dans La Revue Nationale, 
mars 1960, n° 318.

(37) Voir : L’Album d’Adrien de Montigny ou le Comté de Namur sous Albert 
et Isabelle, étude posthume du comte Xavier Carton de Wiart, texte revu 
et complété par Joseph Delmelle d'après les notes de l’auteur, dans la re- 
vue Reflets du Tourisme, Edit T.C.B., anno V, n" 6, décembre 1955 -

janvier 1956. Signalons, par ailleurs, la Notice sur la Blbliothùue de Char­
les de Croy, duc d’Aerschot (1614) par Edward Van Even, Edit. F. Heuss- 
ner, Bruxelles, 1852.

(38) Voir : Trots Châteaux brabançons : Héverlé. Rixwsart, Elewijt. dans : 
La Revue Nationale, n° 199. mars 1950.

(39) Le Théâtre do la Monnaie au XVIII' siècle, article publié dans : 
Conférences et Théâtres, 4* année, n" 8, août 1937.

(40) Librairie Honoré Champion, Paris, 1924,
(41) Joseph François, Peintre belge, Emule de David

Ad. Goemaere, Bruxelles, 1948. dr
(42) Un peintre belge de la fin du XVIIP siècle, Xnloino

Louvain, dans Le Message,- des Sciences historiques, Gand, 1896, lmp 

merie Vander Haeghen, Gand, 1897.(43) Dans Aspects de mon Pays. La Rmmo Nationale, n- 228, août 195..

(44) Edit. Office de Publicité, Bruxelles, lfr>4.
(45) H s'agit de la chapelle dite de Saint-Hubert, .

de Tervuren. rr.-„,..,nr»n. Revue du T.C.B..
(46) Dans un article : Promenade à travers

I" septembre 1937. Nation Bcïÿg/ du 24 mai 1938.
(47) Publié dans le quotidien bruxellois - La

seulement ont été -auvees. 
Place Mgr L’ideUZe. le ÿ- 

semaine de 10 à
trée en est gratuite. ■_ I .

Si ÏsZoiX1^ n est fait aUusion ici sont les suivantes

1635 _ Le dernier jour de juin, les Français mirent le feu. û notro 
}enne de Leefdael, où ils avaient établi tour quartier général pendant 
que nous étions assiégés en ville >-
‘ [€8Jf __ Le 13 janvier, les Français ont incendié Ü1 maisons a Tervu­

ren. 6 ou 7 à Duysbourg, 18 à Grès ».
Il convient de faire remarquer que les biens des Spoelberch eurent 

à subir de très nombreux autres dommages du fait, d'autres troupes 
étrangères, autrichiennes, anglo-bataves. brandebourgeoises, etc. D’au­
tre part, en 1940, à Louvain, une partie des collections artistiques léguées 

par le vicomte Charles à l'université a été ruinée par l’incendie allumé 
par les bombes allemandes.

(15) Voir Do Wavre à Meerdael, Le Folklore brabançon no 145.
(16) Voir /lu Fil do la Lasne, Le Folklore brabançon, n* 142.
(17) Le Sens du Pays. Cités et Sites de Belgique, Librairie Nationale d’Art 

et d’Histoire, Bruxelles, 1930.
(18) Emile Brouette : Projet de transfert do l’Abbaye de Florival ù Otten- 

bourg, dans Wavriensa, tome VIII, 1959, n° 2.
(19) Voir Arthur Cosyn : Le Château de Ter Dect et le Hameau de Tom* 

beok (Overystiche), dans la Revue du T.C.B., l®r février 1921.
(20) La forêt de Soignes fera l’objet, ultérieurement, d’un chapitre de cette 

Géographie littéraire du Brabant. Il sera notamment question, dans ce 
chapitre, de Groenendael, hameau d’Hoeilaart, et de Notre-Dame-au- 
Bois, hameau d’Overysse.

(21) Sur la culture de la vigne et la fabrication du vin dans la Belgique 
d’autrefois et en particulier dans le Brabant, on lira notamment notre 
article : Vignobles et Vins belges, inséré dans La Flandre Libérale- de 
Gand le 25 juin 1959. Contrairement à l’opinion soutenue par Albert 
Michiels, la disparition de la vigne de pleine terre et de l’industrie vi- 
nicole dans nos régions ne semble pas avoir été consécutive au Traité des 
Pyrénées (1659). Au XVIe siècle, Divaeus, dans ses Annales Lovanionses, 
parlait déjà de la destruction des vignes parce que les frais de culture 
étaient trop élevés. A la fin du XX^D siècle, l’historien louvaniste Boonen 
évoquait, lui aussi, la réduction des vignobles brabançons. Lors de la 
signature du Traité des Pyrénées, les vignobles brabançons étaient en 
y01e de disparition par suite du coût élevé de leur exploitation, du re- 
froldlssement du climat et de la concurrence des vins étrangers, meil­
leurs que le vin < rude et verdelet » - selon Guicciardini - de chez

S oT a“Vl" daM Brabant' M61-bêtes et le ,^VreUx '■ Le ^rand hemme d’Overyssche qui aimait les 

,e j”™ai ■■La

princlère^Ms6-»^016011 désigna à chaque sénateur une résidence 

S.WXTe .àLc chûteau d’overysse fut mls ù la 
mier sénateur de cette ei • ° BrUXeUes- JosePh Bonaparte fut le pre- 

iconscrpition et, en conséquence, résida â
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Edit. Office de Pu- 
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de la famille 
de porter 
tie

’__j : Fumée d’Ardei de poèmes
Le beau Temps, Edit- Roh- . uid, Bruxelles,Invocation à Saint-Hubert, dans 

dans le recueil : —

du Tourisme à Tervueren. dans : Tervim .. numéro spécial 
touristique de la Province de Bradant,

• j son Guide historique et d&tcrip- 
de Bruxelles, 2= volume, page 370.

la Belgique ^Autrefois, Edit.

(48) 
figurant

sans date.
(49) Le Charme

de Brabant. Edit Fédération
(ÔOl^Cn Hrto.re du Règne de Jean Duc de Brabant. Imprimerie 

HbZie FJ Douxfils. Namur, 1855. En fin de son ouvrage. Philippe 
De Bruyne publie les neuf chansons que le due nous a laissées.

(51) La belle et intelligente Marie de Brabant, sœur de Jean 1er, reme de 
France, fut faussement accusée d’avoir tué un enfant du premier lit de 
son mari Philippe III le Hardi.

(52) Dans son texte ; En sa ceinture de châteaux, dans 1 ouvrage collectif -. 
“ Bruxelles Ville en forme de Cœur, Edit. Universitaires. Bruxelles. 1958.

(53) Cité par Arthur Cosyn dans son étude sur Tervueren. Revue du T.C.B., 
15 mai 1926.

(54) Préface du catalogue de l’exposition de Tervueren, juin 1924. Gustave 
Vanzype a également parlé de Y Ecole de Tervueren. dans ses ouvrages : 
L’Art belge au XIX' siècle (Edit. G. Van Oest, Bruxelles 1923) et Hippo- 
lyte Boulenger (Edit. De Sikkel, Anvers, 1949).

(55) Dans Où la Chèvre est attachée. Edit, des Artistes, Bruxelles, 1952.
(56) Dans un article : L’Art à Tervueren, dans la Revue du T.C.B., 

novembre 1951.
(57) Il s’agit de l’ancien cimetière qui, désaffecté, a été transformé 

« espace vert » depuis la rédaction de l’article d’Ernest Gorbitz.
(58) Cité par Henri Davignon dans : Chartes Van Lerberghv et ses (Mnw, 

Edit. A.RX.L.F., Bruxelles, 1952.
(59) Extrait d'un poème intitulé Marathon figurant dans le recueil : L’Ange 

blessé, Edit. Points et Contrepoints, Paris, 1954.
(60) Le comte d'Arschot-Schoonhoven, dont l’ouvrage — richement illustré 

par Victor Creten (et non Creytens) — a été publié en 1920, dit de 
Tervueren que ; « Aux environs de Bruxelles, nulle part autant que 
là ne s’est accumulé tant de passé ».

On se souviendra sans doute qu'il a déjà été question du comte 
d’Arschot dans nos chapitres de géographie littéraire consacrés à La 
Hesbaye thioise (voir Le Folklore brabançon, n° 148) et au Hageland 
et Campine (idem, n° 150). Aux pages de ce dernier chapitre, nous 
faisions part, à nos lecteurs, de notre perplexité au sujet de l'identité 
du personnage. Après de nombreuses recherches, nous croyons pouvoir 
conclure avec certitude qu’il s’agit du comte Guillaume d’Arschot- 

---- ; les collections iconographiques ont 
au Musée communal de Bruxelles (Maison

Ainsi que nous l’avons déjà dit 1P
< voqué Tirlemont aux pages de son recuTa d’Anichol-Sc^nhoven 

.mes . En songeant le long des Routc. *5* Croquis * et ^Pho- 
de Tervuren Dans la Revue du t,'. 2 avw ferveur qu’n n

15 février 1920. il fait paraître un hei . Club de Bel8l<iue du
Trois Roses. daté de Waenrode, le 31 LL! = L 'WaUon 
tout droit à la vieille maison Louis XVI & ™ 1 9’ * Et ]e SUia a,i® „i. nt dans ma mémoire. J ai t X ïle L
lavais vue il y a tant d’années.. .C^t “r , LT" j°
t,lres rn !L'eUr’ rendant t0Ute C0nïUSi0n llssiwJ^ln’îSL-'rii- 

den‘i omte R°L D aUtreS rccherches nous ont appris
que le comte d Arschot-Schoonhoven assuma pendant un certain temp^ 
an lendemain de la première guerre mondiale, la présidence effective 
de la Section des Ecrivains de la Ligue Nationale du Souvenir. C'est 
à son initiative et à ses frais, croyons-nous, que fut Imprimé en 1913, 
chez Bruck. à Arlon. au tirage total de deux cents exemplaires, VEpi- 
taphier de la Famille d’Arschot, avec introduction d’A De Ridder. 
Nous avons vu un exemplaire de ce grand in-quarto dans la bibliothè­
que du comte de Llchtervelde. au château de la FoUle. à Ecaussinnes- 
d'Enghien. (Hainaut).

(61) Edit. Collection Junior, Librairie Moderne. Bruxelles, sans date.
(62) Dans Images de Belgique, Ire série. Paysages, Edit. Office de Publicité, 

Bruxelles, 1938, chapitre sur Les Collines brabançonnes.
(63) Dans son étude sur Les belles Eglises de la Vallée de la Voer, revue 

Brabant d’avril 1956.
(6*1) Article La Voer, dans Brabant, novembre 1958.
(65) Collection Nationale, Edit Rex, Louvain 1934.
(66) Celui-ci, illustré de dessins d'H. Dupond, a été publié, pendant la der­

nière guerre, croyons-nous, aux pages d'une revue dont nous ignorons 
le titre.

(67) Dans son étude sur Les Colonies belges au XVIIJ* Siècle, André L'Hoist 
signale — fait intéressant A noter — que la Compagnie des Indes néerlan­
daises eut, à l’origine, le nom typique de Compagnie des Marchands
brabançons.

(68) Ecrit en 1916, ce poème figure dans l’anthologie 
d’Aujourd'hui de A. Flament et Paul Champagne, 
bliclté, Bruxelles, 1933. Il a été repris dans un 
consacré à quatre poètes belges contemporains sorti, en 1949 ou 1930, 
aux éditions L’Ecran du Monde.

(69) Voir notre chapitre Hageland et Campine dans Le Folklore brabançon. 

n6 150.
(70) A. Wauters cité par Arthur Cosyn dans

tif des Environs u. - -
(71) Editions Durandal, Bruxelles, 1950.
<72) Dans son ouvrage sur La Famille dans 

Castennan, Tournai, 1942.
(73) Voir : La- Maison de Mérode article publié

avril 1960. J jniwier de Monaco —
(74) Dans une étude écrite En marge àans le journal : Le Soir du

Souvenirs belgo-monégasques et P 
mercredi 11 avril 1956.

conclure i
Schoonhoven, celui-là même dont 
été offertes, par son fils, 
du Roi, Grand'Place).

_ Né en 1867 à Bruxelles et non à Tirlemont où il possédait toutefois 
au Waaiberg, le comte d’Arschot-Schoonhoven n’a cessé 

orientaleLLT d‘"térêt au Brabant et, surtout, à la par- 
abondante doru 1 P“’VlnCG' Arthur c°syn a eu souvent recours à son 
ment X U°n * & SOn » « cité fréquem-
Schoonhoven. °UVra8es et ses æ^cles, le nom du comte d’Arschot-
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Et ces! là, sur le bord désert de la rivière, 
Qu’il s'écroulera pour ne plus se relever, 
Ecrasant sons son poids le quatrième des frères, 
Allard, toujours rebel et toujours réprouvé...

. ittr:
tuer, a déjà été cité phmppe Van Boxmeer : I. Atavurme musi- 

,77;^O,;,nZX’~" 1 Ascendance b—ne. dans ,
d , r. 05.86 1935-1936. Signalons que Corneille van

^enXTul'du grand musicien. naquit à Rertrnn !e 20 octobre 

1M1 Philippe Van Boxmeer est également l’auteur d un ouvrage sur 
StoancckerzeBl et Uumelgeni et leurs Soigneurs. Généalogie des Van Ham. 
me Fdlt F Van Boxmeer. Diest. 1930«TS^V “pour !» R.™e du T.C.B. du 1- murs 102S.

Caparaçon déteint et plein de déchirures, 
Guidé par le dernier des fils d'Aymon : Allard, 
Crinière au vent, superbe encor, pressant l'allure, 
Le voyez-vous passer, le vieux cheval Bayard ?

Parti du dur et beau pays d'Ardenne et Meuse 
Dont le roc — à jamais — est marqué par ses fers, 
Il s en vient terminer sa course aventureuse
Près du lieu brabançon où mourut saint Hubert.

l!

M rO41fiE D'ALLARD

Peut-être est-il toujours endormi sous la pierre, 
Poursuivant en esprit, dans son éternité, 
Le grand rêve qu'il fit jadis avec ses frères 
Irréductiblement épris de liberté !

Joseph DELMELLE.

Ceux de Bertem, le découvrant avec surprise, 
Gisant les bras eu croix et regardant le ciel, 
Ont transporté son corps dans leur antique église 
Afin de l'inhttnier devant le maître-autel.
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Pressant d’un éperon qu'aiguisait la colère 
Son cheval épuisé par tin trop long parcours, 
Saint Hubert a suivi le dix-cors crucifère 
Qu’il finit par rejoindre aux sources de la Voer.

C’est en Brabant, ici, qu'il mit le pied à terre 
Et qu'on le vit se profiler, à contre-jour, 
Ployant les deux genoux et les mains en prière 
Comme, aux rets d'un vitrail, prisonnier sans retour.

l'ancien château de Loonbcck a été 
enlevée avec l’agrément du proprié­
taire actuel. Cette pierre sera rem­
placée prochainement par une re­
production sous forme de moulage.

L'automne empourpre un peu ce décor de verrière 
Peuplé le trois novembre, ainsi qtdun carrefour, 
Par tous ceux dont il est le patron tutélaire : 
Chasseurs, amis des chiens et gens des alentours.

Ecoutez les abois, les chants et les prières, 
Le son cuivré des cors et l’appel des tambours 
Dont il perçoit, du fond de son ciel légendaire, 
L'écho se prolongeant aux arbres du pourtour.

Se revoit-il alors, cavalier solitaire,
Galopant sans répit par forêts et labours, 
De l’Ardenne en Brabant, jusqu?à cette clairière 
Où le cerf du destin fit soudain demi-tour ?

POUR LA CONSERVATION
DU CHATEAU DE LOONBEEK

M. R. Ncve de Mévergnics vient 
de nous aviser que la pierre armo­

riée dont était décoré le fronton du II faut regretter vivement la dis­
porche (époque Louis XIV) de paridon de l’original, car c’est une
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Renaissance, 
toujours un 
touristique. La mutilation dû 
che csi une faute grave.

UN MUSEE HORTA

L’administration communale de 
Saint-Gilles vient d’acquérir la mai­
son du Baron Horta dans le but d’y 
créer un musée. Ce sera le 46e mu­
sée de l’agglomération bruxelloise.

TRESORS
DES GRANDES VILLES

Après l’exposition «Gloire des

Communes belges» et celle con­
sacrée aux collections de l’assistance 
publique, le Crédit communal de 
Belgique organisera, en juin 1963. 
une troisième erposition d’art et 
d histoire à Bruxelles à l’occasion 
du 50e Congrès de l’Union inter­
nationale des Villes. Cette expo­
sition réunira les trésors des capi­
tales et des grandes villes des 
quatre coins du monde.

DEUX GRANDES EXPOSITIONS 
ARTISTIQUES 

ET HISTORIQUES

Mil neuf cent soixante-deux sera 
pour le gouvernement provincial du 
Brabant une année d'expositions 
d’art et d histoire. En effet, à l’ini­
tiative de M. Edgard Spaelant, dé­
puté permanent et président de la 
Fédération Touristique du Brabant, 
deux grandes manifestations auront 
lieu, l'un au château du Steen à 
Elewijt, où une exposition « Ru­
bens, Diplomate » se tiendra du 
1er juillet au 15 septembre, l’autre, 
consacrée à l'île de France et le 
Brabant, aura lieu au Palais des 
Beaux-Arts de Bruxelles du 14 oc­
tobre au 17 décembre.

La manifestation d’Elewijt réu­
nira notamment des portraits 
d'hommes politiques des XVI le et 
XVllIe siècles, des vues de villes 
et des palais, des manuscrits, cartes 
et gravures, en un mot des docu­
ments variés, qui feront revivre 
quelques épisodes les plus capti­
vants de notre histoire nationale et 
de celle de tout l’Occident. Plu­
sieurs œuvres quitteront à cette

< ! «gc offre donc
ino historique et

por-

'it

LE DOME DE SAINTE-MARIE 
A 75 ANS

C’est en 1886 que se sont achevés 
les travaux de construction du dôme 
de l’église Sainte-Marie à Schaer- 
beek. Ces travaux étaient restés en 
suspens durant de si longues années

que les auteurs du projet moururent 
I tous avant d’avoir vu la réalisation 
de leur œuvre.

Les travaux proprement dits fu­
rent menés à bien en moins de 
deux ans, malgré leur importance 
et les difficultés techniques péril­
leuses qu’ils présentaient, ainsi que 
les intempéries qui les interrompi­
rent à plusieurs reprises. I e dôme 
de Sainte-Marie est une merveille 
technique de l’époque. 11 a 26 mè­
tres de diamètre extérieur. Sa sur­
face couverte de cuivre mesure 1.000 
mètres carrés et la croix qui sur­
monte le dôme se trouve à 75 m 
au-dessus du sol. Quant à la char­
pente métallique, son poids atteint 
175 tonnes.

A 75 ans, le dôme de cette église 
qui domine dans le panorama de la 
capitale se trouve dans un état de 
vétusté déplorable. Le montant des 
travaux de restauration s'élève à plu­
sieurs dizaines de millions, et l’on 
avait même parlé de démolir l’édi­
fice afin de faire place à une con­
struction nouvelle. Le conseil com­
munal de Schaerbeek s’est prononce 
finalement à ce sujet. Le dôme de 
l’église sera restaure. Aucune date 
n’a encore été fixée pour entamer 
les travaux.

UN MARCHE DF VIEUX LIVRES

Après la réussite complète du 
marché des antiquités, qui se tient 
chaque week-end à la place du 
Grand Sablon, on y créera encore, 
dès le mois de mai prochain, un 
marché de vieux livres. Cette bour­
se se tiendra elle aussi chaque 
week-end. Les échoppes des bou-

j*erte pour la région c. le Brabant 
touristique. Nous voulons espérer 
que pareils méfaits ne se i 
sent à l’avenir.

Loonbeek est l’un des plus petits 
villages du Brabant, entre Louvain 
et Overyse, à 2 km de Huldenberg.

L’église de Loonbeek possède le 
monument funéraire d’Engelbert 
Vander Vorst et de Anne van 
Ophem, œuvre remarquable de la

quinistes se trouveront à côté de 
l’église de Notre-Dame du Sablon, 
dans les ravissants jardins qui en­
tourent l’édifice.
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PETITE HISTOIRE
DE L’ASSISTANCE PUBLIQUE

L’ART MODERNE
PRES DU PALAIS D’EGMONT

NOUVEAU POINT DE VUE 
POUR LE PANORAMA 

DE BRUXELLES

LA PLUS VIEILLE PHOTO 
DE BELGIQUE

LA COLLEGIALE 
DES SS. MICHEL ET GUDULE 

DEVIENT CATHEDRALE

en général et l’ama- 
> anciennes en parti-

tre de cette place. C’est ce détail 
qui a permis de « dater » le docu­
ment.

Parmi les autres documents photo­
graphiques d’époque que M. Quié- 
vreux présente au cours de ses con­
férences, on trouve encore tant 
d’autres curiosités, notamment une 
photographie extrêmement rare da­
tant de 1862, représentant Léo­
pold I r acclamé par la foule à 
l'Alice Verte, jadis la belle prome­
nade bruxelloise.

* !
»

M. Louis Quiévreux, journaliste, 
folkloriste et historien bien connu, 
possède une très importante collec­
tion de vieilles photographies. La 
pièce maîtresse de cette collection 
esc probablement la plus vieille 
photo de Belgique et l’une des 
toutes premières réalisées depuis 
l’invention de ce procédé de repro­
duction. Il s’agit d’une curieuse vue 
de la Grand-Place de Bruxelles, 
prise en 1855 à l’occasion des festi­
vités du 25- anniversaire de l’indé­
pendance nationale. Une fontaine, 
fort décorative, ornait alors le cen-

Le touriste 
teur de choses 
culier disposera, dès le printemps 
de 1963, d’une terrasse-point de vue 
unique à Bruxelles pour la décou­
verte du panorama de la cité.

Le constructeur d’un immeuble- 
tour, celui qu’on érige actuellement 
sur l’emplacement de l’ancien Hôtel 
d’Ursel, à front du Marché au Bois, 
aménagera une partie de l’étage su­
périeur, c’est-à-dire le 25e, en point 
de vue touristique. Celui-ci sera 
situé à 85 m au-dessus du sot Les 
autorités y pourront inviter leurs 
hôtes étrangers à admirer la vieille 
cité. Enfin, tous ceux qui en feront 
la demande pourront également pro­
fiter de ce poste d’exploration.

Bruxelles n’a plus de musée d’art 
moderne depuis 1958. Les locaux, 
fort vétustes d’ailleurs, de la rue du 
Musée, ont dû faire place à l’exten­
sion de la bibliothèque Albertine. 
Depuis lors, nos collections moder­
nes sont en voyage, dans des mu­
sées de province, ou entreposées 
dans les réserves de l’Etat. Si le gou­
vernement n’a pas encore pris une 
décision officielle, il semble toute­
fois que le projet du Ministre de 
l’Education nationale et de la Cul­
ture ait reçu l’accord de principe 
de tous les milieux intéressés. Le 
musée d’art moderne serait, selon ce 
projet, érigé sur l’emplacement de

La collégiale des SS. Michel et 
Gudule est devenu une cathédrale 
par suite de la création de l’évêché 
Malines-Bruxeiles. L’antique basi­
lique devint collégiale dès la pre­
mière moitié du Xle siècle, car un 
collège fut fondé en 1047 par le 
comte de Louvain et de Bruxelles 
qui y fit transférer les reliques de 
sainte Gudule de l’ancienne chapelle 
Saint-Géry dans le titre paroissial 
élevé sur la montagne sablonneuse, 
à l’est de la Senne.

Ce chef-d’œuvre du style gothi­
que, qui mesure 110 m de longueur, 
50 m de largeur et 27 m de hau­
teur, est pourvu de deux tours 
mesurant chacune 69 m. Cet édifice, 
l’un des monuments les plus visités 
par le touristes, possède plusieurs 
caractéristiques. Quelque 100 per­
sonnages célèbres y reposent sous 
les dalles; parmi eux, Jean II de 
Brabant (1312), Marguerite d’York 
(1322), Catherine de Valois (1446), 
Corneille de Bevercn, bâtard de 
Philippe le Bon, l’archiduc Ernest, 
gouverneur général des Pays-Bas 
(1595) et le prince Léopold de Bel­
gique (1834). Sous l’autel sont in­
humés les archiducs Albert et Isa-

au citoyen j nton d Assche,
il est dit que 1 fermier de 
quelques terres appartenant à « |a 
table des pauvres • de la paroisse 
de Sainte-Catherine, a été condamné 
par son tribunal .i se désister de 
l’habitude où il était d'avoir l'issue 
de ses terres par celles que cultive 
la citoyenne Veuve I). B. » Igno­
rant les motifs de cette condamna­
tion, la direction du bureau de bien­
faisance demande au citoyen juge 
l’autorisation pour le fermier de 
« transporter ses fruits d une terre 
enclavée par les terrains voisins, et 
cela dans l’intérêt des indigents».

Une autre lettre de la collection 
de M. Copin. datée celle-ci de 1812 
et provenant du Conseil général 
d’Administracion des Hospices et 
Secours du Premier Arrondissement 
du Département de la Dyle, signale 
aux « membres du bureau de bien­
faisance de l’arrondissement de la 
justice de paix de Malle » qu’un 
arrêté, approuve par M. le Préfet 
de ce Département, oblige les indi­
gents des communes rurales à faire 
vacciner leurs enfants ».

la caserne de la rue des Petits 
Carmes, à coté du Palais d’Egmont, 
demeure historique qui est destinée 
elle, au Ministère des Affaires 
Etrangères et celui du Commerce 
Extérieur.

Les remarquables collections de 
l’Assistance publique et des congré­
gations hospitalières, réunies au Pa­
lais des Beaux-Arts de Bruxelles à 
l’initiative de « Pro Civitatc », 
centre de promotion culturelle et 
artistique créé récemment par le 
Crédit communal de Belgique, ont 
évoqué d’une façon admirable la 
grande histoire de la lutte contre 
la misère et l’assistance en général, 
des centres d’accueils pour pèlerins 
du Xr siècle aux hôpitaux du 
XIX* siècle. C’est chez les collec­
tionneurs ou des chercheurs cepen­
dant qu’on peur découvrir des docu­
ments sur la très curieuse « petite 
histoire» de ces institutions chari­
tables. M. Jean Copin, folkloriste 
et historien bruxellois bien connu 
des lecteurs du «Folklore braban­
çon », possède quelques rares docu­
ments provenant de la C.A.P. de 
Bruxelles et datant de l’époque 
française. L’un de ceux-ci, une lettre 
datée du 16 Fructidor, 7e année 
républicaine, démontre quelques 
aspects peu connus des difficultés 
que rencontraient alors les diri­
geants du « Bureau de bienfaisance 
de la Commune et Canton de Bru­
xelles». Dans ce document adressé

occasion pour la première fois An­
gleterre, et notamment le celcDre 
tableau de la National Gallery de 
Londres.

L'exposition «Ile de France-Bra­
bant», qui se tiendra tout d’abord 
au château de Sceaux, près de Pa­
ris, évoquera les liens qui ont tou­
jours existé entre le Brabant et le 
département de la Seine. Cette der­
nière manifestation est organisée 
dans le cadre du jumelage du dé­
partement de la Seine et la Province 
de Brabant.
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UN TIR D’HONNEUR 
POUR LES ARBALETRIERS

PEAU NEUVE 
POUR LA MAISON 

DE LA BELLONE

UN HOMMAGE
A ANDRE PUTTEMANS

VIEILLES COUTUMES 
CHEZ LES TIREURS A L’ARC

J.-J. GAILLIARD:
UN PEINTRE-HISTORIEN

ET FOLKLORISTE

Les travaux de restauration de la 
Maison de la Bellone, l’une des 
plus jolies demeures patriciennes 
de Bruxelles, dureront environ un 
an. L’opération sera dirigée par 
M. Rombaux, architecte principal 
de la Ville et promoteur de toutes 
les belles restaurations exécutées ces 
dernières années au centre de Bru­
xelles. ACTIVITE

DU CERCLE ARCHEOLOGIQUE 
DE HAL

Le Grand Serment Royal de Saint- 
Georges, la plus vieille société bru­
xelloise, disposera bientôt d’un nou­
veau champ de tir. La perche sera 
dressée probablement sur un terrain 
de la Ville de Bruxelles situé à 
l’ombre de J’Atomium, au Heyscl.

La Fédération belge des profes­
seurs d’histoire a organisé, au Palais 
des Académies, une séance d’hom­
mage à la mémoire de son ancien 
président, feu le professeur André 
Puttemans.

Après un éloge vibrant prononcé 
par M. Lousse, vice-président de la 
Fédération, qui déclara voir dans 
le défunt un chef de file et un exem­
ple, prirent successivement la pa­
role, MM. Van de Laar. au nom 
de la Fédération néerlandaise des 
professeurs d’histoire, Pétri, au nom 
des écoles européennes (de Luxem­
bourg), Malherbe, député perma­
nent, au nom de la province de 
Brabant, Sabbe, archiviste du royau­
me, le professeur Gillissen, repré­

sentant l’Université de Bruxelles, le 
professeur Bernard, au nom de 
l’Ecole royale militaire, Matsaert, 
au nom de la ville de Bruxelles, 
Delaunay, secrétaire permanent de 
la Commission internationale de 
l’enseignement de l’histoire, Ma- 
quet, au nom de « Fraternité mon­
diale », le R.P. Delcourt, MM. Van 
der Veiken et Levarlet, qui parla 
au nom du Ministre de l’Educadon 
nationale.

Tous les orateurs vantèrent la 
foi d’apôtre du défunt dans le do­
maine de la révision des livres d’his­
toire et le rôle important qu’il joua 
à l’étranger. M. Levarlet ajouta 
qu’en continuant l'œuvre de Putte­
mans, les membres de la Fédéra­
tion réaliseront la synthèse de leur 
attachement au sol natal et de leur 
solidarité avec les autres habitants 
de la terre.

M. Sabbe avait annoncé, pour 
1962, une exposition consacrée au 
défunt, que l’on devra à la collabo­
ration des archives du royaume et 
de la Fédération.

Le président lut également des 
messages d’organismes étrangers, 
notamment de la direction cultu­
relle du Conseil de l’Europe, 
luant la mémoire du défunt.

belle (1621) et le prince 
de Lorraine (1780). .

Jusqu’en 1943, l’église possédait 
cinq cloches : Salvator et Marie- 
Françoise dans la tour nord; üu- 
dule, Géry et Michel dans la tour 
sud. Seuls Salvator et Géry ont pu 
être sauvées..

Jean-Jacques Gailliard, peintre 
surimpressionniste bruxellois, a 75 
ans. L’administration communale de 
Saint-Gilles, commune où il habite 
et où une rue porte le nom de son 
illustre père, Franz GaiUiard, ar­
tiste peintre et dessinateur, l’a fêté 
comme il se devait : une séance aca-

A la Société de tir à l’arc « Royale 
Union », de Bruxelles, on perpétue 
une joyeuse tradition : le « roi » 
détrôné est expulsé du local « Au 
Château d’or» de la rue Léopold Fr 
où il ne peut rentrer qu’après avoir 
payé une amende et une tournée 
générale.

Telle est une des nombreuses tra­
ditions à l’honneur au sein de la 
vénérable société de tir à l’arc 
« Royale Union », qui célèbre ses 
125 années d’existence.

Fondé en 1837, ce qui est attesté 
par les archives de la société, ses 
premiers statuts furent approuvés 
par les membres au cours d’une as­
semblée générale qui ne se tint que 
le 7 janvier 1838.

Comme toute société, la «Royale 
Union » connut des difficultés fi­
nancières, et ce n’est, en fait, qu’en 
1848, sous la présidence de M. Jean- 
Baptiste Van der Borght, imprimeur 
auprès de l’administration de la 
ville de Bruxelles, qu’elle prit un

Sur le plan culturel, le Cercle 
historique et archéologique de Hal 
joue un rôle prépondérant. Avant 
la deuxième guerre, il avait princi­
palement à son actif la publication 
annuelle de « Mémoires ». Ces étu­
des contribuèrent pour une bonne 
part à l’histoire et au folklore de 
l’ancienne cité mariale. Ces derniè­
res années, les dirigeants orientèrent 
les activités du Cercle vers l’orga­
nisation d’expositions régionales et 
nationales, la renaissance des an-

démique et une 4 lion-rétro­
spective de ses œu

Si J-J- Gailliard esc un peintre 
pas comme les autres par son art 
même, il est aussi l’un de ces pré­
cieux « archivistes » du vieux Bru­
xelles et des coins historiques du 
Brabant. Tout au long de sa bril­
lance carrière, il a mis son talent 
au service de l’histoire locale en 
perpétuant sur toile ou papier toute 
chose ancienne qui avait pu échap­
per jusqu’alors à la pioche des dé­
molisseurs. C’est ainsi qu’une partie 
de son œuvre constitue aujourd’hui 
une documentation unique sur le 
Bruxelles d’autrefois, ses fêtes et 
coutumes du bon vieux temps, etc. 
Un grand nombre de scs toiles et 
de ses dessins sont de plus, et ceci 
est encore une autre particularité, 
complétés en « surimpression » de 
textes dans lesquels la poésie allie 
parfaitement la notice historique ou 
biographique. Dans ce domaine, les 
œuvres de Gailliard constituent réel­
lement un musée vivant.

tiennes confréries de Notre-Dame 
de Hal, des publications et des con­
férences bimensuelles.

Le mercredi 8 novembre, à la 
salle du Conseil de l’hôtel de ville, 
M. Lousse, professeur à l’Univer- 
sité de Louvain et chargé de cours 
à l’Ecole de Guerre, a été installé 
comme membre d’honneur du Cer­
cle. A cette occasion, il a fait un 
exposé traitant de « La Joyeuse 
Entrée de 1356».

Lors d’une de ses prochaines réu­
nions, le comité du Cercle jettera 
les bases de l’exposition nationale 
et internationale qui sera mise sur 
pied en 1967 à l'occasion du sep­
tième centenaire de l’arrivée à Hal 
de la statue miraculeuse de la vierge 
noire.



BIBLIOGRAPHIE

brevet datant

LES CAHIERS LEOPOLDIENS.

690
691

—_____

4
I

« hobby »

’ • ~ - :

. * ' ■

Revue mensuelle d’études histo­
riques et dynastiques.

N« 4, 1961.

« Charlemagne tel qu’il fut », 
par Robert Courau; «Le caractère 
de Philippe II qui ne voulut pas 
agir comme Charles-Quint », par 
Or este Farrara; « Pages inconnues 
du registre de la vénerie du Haut- 
Condroz», par Ed. Lagasse de

Fr1
essor considérable dans les miieux 
du tir à l’arc bruxellois. Jean-Bap­
tiste Van der Borght resta à la pré­
sidence de la société pendant vingt- 
cinq années.

En 1853, la société duc quitter 
son premier local, et transférer son 
tir rue des Six-Jetons, dans le célè­
bre « Jardin aux Fleurs ». La même 
année, la « Royale L^nion » parti­
cipa aux fêtes du mariage du duc 
de Brabant avec Marie-Henriette de 
Habsbourg, le furur Léopold H et 
la future reine Marie-Henriette.

Sous la présidence d’honneur du 
bourgmestre Charles Buis, la société 
fêta ses cinquante années d’exis­
tence, M. Jos Hertenberg étant pré­
sident. Le titre de société « royale » 
fut accordé par un 
de l’année 1896.

Une tradition se forma bientôt, 
celle suivant laquelle les bourg­
mestres de Bruxelles seraient pré­
sidents d’honneur de la société. 
C’est ainsi que le bourgmestre de

« Het lied van de snijdersbank », 
par le Dr /. Pollmann. L’exécution 
d’un certain nombre de chansons 
populaires esc accompagnée de 
gestes qui donnent au texte, en 
apparence insignifiant, un sens ma­
licieux que les paroles n’indiquent 
pas. D’autres chansons, enfin, doi­
vent leur popularité au talent du 
chanteur et surtout à la finesse 
qu’il déploie dans des allusions 
plus ou moins piquantes qu’il sait 
en tirer. L’auteur estime, d’autre 
part, que la chanson populaire a 
joué un rôle non négligeable dans 
l’évolution sociale.

« Bezweringen uit het Mechel- 
se», par /. Van Haver. Détails cu­
rieux et amusants sur les exorcis­
mes pratiqués jadis dans la région 
de Matines.

« De vrijers en vrijstersboom », 
par M. de Meyer. Proverbes et dic­
tons populaires.

VOLKSKUNDE
Revue trimestrielle pour l’étude 
de la vie populaire éditée avec 
la collaboration de la Fondation 
Universitaire de Belgique. 
N° 1, 1961.

xelles à 
Peyral.

N° 5, 1961.
« A propos d'un portrait de 

Léopold II par Leempoels », par 
le chevalier A. de Selliers de Mo­
ranville; « La vie singulière des 
Mérovingiens dans une Belgique à 
caractère oriental », par A. de 
Meeus; « Le rôle du Téméraire dans 
une invasion manquée de la France 
par l’Angleterre », par Luc Hom- 
mel; « Léopold II a envisagé l’achat 
de 1’1 le de Chypre», par le baron 
L. Greindl; « Souvenirs d’un secré­
taire de cabinet d’Emile Vander- 
velde », par R. Capelle; « Marie 
Dorval a illustré en Belgique trois 
moments du Romantisme », par G. 
Chartier; « Quand Léon XIII fai­
sait à Bruxelles son apprentissage 
de prélat », par Afgr Devoghd.

« L’affaire de Risquons-Tout vue 
à travers les lettres du Prince de 
Ligne », par L. Geerts. L’ambassa­
deur de Belgique à Paris, en raison 
de la gravité de la situation, ne 
manqua pas, dans un de ses rap­
ports à Bruxelles, de rendre hom-.• •• ;....... .

Mot accepta cef. i irge en 1900, 
et Max en 1910 Le septante-cin­
quième anniversaire fut fêté à Ia 
veille de la première guerre mon­
diale. Les hostilités mirent la société 
en veilleuse, et c’est sous la prési­
dence de M. Walkiers que les acti­
vités furent reprises la paix revenue. 
Le prince Charles fut présent quand, 
en 1937, la « Royale Union » fêta 
le premier centenaire de sa fon­
dation.

En 1943, le « Jardin aux Fleurs » 
tomba sous la pioche des démolis­
seurs, et la « Royale Union » dut 
émigrer vers Laeken et ainsi quitter 
sa bonne ville de Bruxelles, la so­
ciété s’installa « au Château d’or», 
rue Léopold Ier.

Le président actuel, M. Max 
Breynaert, a su garder à peu près 
intactes les traditions de la société. 
Le tir au Roi a toujours lieu sur une 
cible où les manies du « roi » ré­
gnant, son caractère et son 
sont caricaturés.

Locht; « Mgr De Mcrode, ministre 
de la Guerre sous Pie IX», par 
Roger Aubert; « L’impératrice Char­
lotte et les princes de Iturbide », 
par Charles Maroy.

« Quand ]a Porte de Laeken 
était la prison des déprédateurs de 
la Forêt de Soignes », par J. L. 
Roberti. L’ancienne Porte de Lae­
ken ne fut à l’origine qu’une po­
terne, puis on en fit une prison, 
tandis qu’une partie du bâtiment 
de type château servait d’écluse au 
Petit-Willebroeck.

« La colère de l’Europe lorsque 
le futur Léopold Ier préféra Bru- 

Athènes», par Jacques
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L’EGLISE SAINT-JACQUES 
A LIEGE

INVENT AIR
DES ARCI11X i DE L’ETAT
A GAND

PER1OD1EK
Mensuel du Vlaams Geneesheren 
Verbond.

N° 7, 1961.

!
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par Louis Golbier. Monographie- 
guide, éditée par la Société royale 
« Le Vieux Liège», à l'intention du 
grand public. Ouvrage que même 
l’amateur averti peut consulter pour 
ses recherches et randonnées.

OOSTVLAAMSCHE ZANTEN
Bulletin de l’Association des folk­
loristes de Flandre orientale et 
du Service des recherches folk­
loriques de la province.

N° 5, 1961.

Hommage au Prof. P. De Keyser 
à l’occasion de ses 70 ans. Saint 
Biaise, patron du pays de Waes. 
Communications diverses relatives 
aux proverbes et dictons populaires 
du pays d’entre Lys et Escaut.

Inventaire des archives de la pa­
roisse et du marquis.it de Lede, par 
H. Coppejans-Desmedt; Inventaire 
des archives de la baronnie de 
Eksaarde et de Oudegem, par C. 
iryffe/j; Inventaire des archives de 
la Seigneurie et du Polder de Saint- 
Albert, par //. Coppejans-Desmedt.

par AL Yves Delannoy. Petite 
fresque d un grand domaine et d'un 
châ:eau historique.

CHRONIQUE DU VIEUX LIEGE.
Septembre-octobre 1961.

Publication trimestrielle de la 
Société royale « Le Vieux Liège». 
Juillet-septembre 1961.

L’unification du corps médical; 
Les chirurgiens au moyen âge; 
Quatre siècles d’Evêché de Mati­
nes. Cette dernière étude démontre

mage à Lamartine, tout en rappe­
lant qu’on se devait en Belgique 
de ne pas oublier que le poète et 
son entourage ne cachaient pas 
leurs projets d'annexion de nos pro­
vinces.

« Etapes belges de Napoléon III 
après Sedan », par C. Btrffiu.

N° 10, 1961.
« La tragédie de Binche livrée 

par Henri II au vandalisme», par 
R. Wellens; « Le Prince de Bé- 
thune-Charost était déjà en 1792 
candidat au trône de Belgique », 
par S. Tassiev; « Aspects du séjour 
des mercenaires italiens dans nos 
provinces au XVIr siècle », par 
L. Van der Essen; « Les premières 
lettres intimes de la Reine Louise- 
Marie au lendemain de son mariage 
avec Léopold Ier », par le comte 
H. d’Ursel; « Les officiers polonais 
dans l’armée belge après 1830 », par 
f. Fléron-Dttbois; « Pierre-Martin 
Pirquet, Feld-Maréchal lieutenant 
et ses descendants », par P. Han- 
quel.

« Le retour inespéré des Bruxel­
lois partis aux Croisades ». Cer­
tains s’en étaient allé par soif 
d’aventures, mais la plupart, igno­
rant les dangers de la téméraire 
entreprise, étaient partis en pleine 
ferveur, poussés par l’enthousiasme 
religieux. Pendant dix ans, on ne 
savait pas ce qu’ils étaient deve­
nus. On comprend que leur retour 
ait donné lieu â des festins et des 
beuveries monstres. Ils furent tant 
fêtés que chaque épouse de Croisé 
se rit obligé de porter son mari 
de la table au lit.

(1360-1500), par /. p Sosson. Les 
années 1360 à 1500 de l’histoire 
bruxelloise ont été longtemps con­
sidérées comme dominées économi­
quement et socialement par lorga- 
rüsation corporative, l’industrie tex­
tile et la puissance lignagère. Pour­
tant, d’autres industries que la dra­
perie s’y étaient développées. Des 
métiers du métal notamment ont 
connu alors une réelle prospérité.

« Notes et comptes de Pierre 
Gaucheret comme capitaine de la 
Garde bourgeoise de Bruxelles, 
1790-1794», par IL C. Van Parys. 
Document important pour la petite 
histoire d’une grande ville. Cette 
garde bourgeoise avait pour mis­
sion de garder les portes et rem­
parts et de maintenir l’ordre à l’in­
térieur de la cité, notamment en cas 
d’émeute ou d’incendie. Elle effec­
tuait aussi des patrouilles dans la 
ville à la demande du Magistrat. 
La garde était composée d’habitants 
de Bruxelles pour lesquels la parti­
cipation à ce service constituait une 
obligation non rémunérée.

« Les mésaventures d'une reli­
gieuse peu commode », par A. De- 
rorsy. Etonnante histoire d’une ma­
lade mentale dont les épisodes illus­
trent exactement l’esprit politique à 
la fin du XVIIIe siècle à Bruxelles.

« Un catalogue manuscrit de 
l’Arsenal de Bruxelles dans le der­
nier quart du XVIIe siècle », par 
le vicomte Cb. Terlinden. Jusqu’à 
la seconde invasion française en 
juin 179^, une des plus remarqua­
bles curiosités de Bruxelles était 
l’Arsenal de la Cour, précieuse col­
lection d’armes et d’armures qui ait 
jamais existé. Elle était conservée 
dans le bâtiment des écuries de la 
Cour qu’ont connu les vieux Bru­
xellois, dans le bas de la rue de 
Namiir et au coin de la ruelle de 
l’Arsenal, actuellement supprimée, 
derrière le palais du Comte de Flan­
dre, devenu aujourd’hui banque.

A propos d’un centenaire : le 
père Lacordaire à Liège, par G. DaL 
lemague. Ce prédicateur a émotion­
né le tout-Liège en 1847.

H ira de et churaude ou 
feu de carême en Wallonie, par 
Roger Pi non.

Lîne version hesbignonne de la 
chanson « Le pont cassé », par 
Mme R. Thnisse-Deronetle.

Un Liégeois à Bonn, par R. For- 
geur.

Le ferme Saint-Laurent à Glons, 
par Ch. Bury.

Publication bimestriele de la So­
ciété royale «Le Vieux Liège». 
« Leçons d'une journée en Fa- 

gne »; communications relatives 
aux multiples activités de la société.

Revu e trimestriel le
urbaine.
Avril-juin 1961.
« Y eut-il un siège de Bruxelles 

en 1213 ? », par Georges Smets.
L’auteur fait la critique d’un pas­

sage de l’Histoire de la Ville de 
Bruxelles, l’ouvrage d’Henne et 
Wauters, qui fait mention d’un siège 
de Bruxelles en 1213 et qui trouve 
généralement creance, A l’aide de 
plusieurs détails et notices histori­
ques, il conteste la véracité de ce 
prétendu siège. Si la question n’est 
que d’une importance secondaire, 
le prétendu siège a cependant servi 
d’argument dans les controverses 
relatives à l’âge de la première en­
ceinte urbaine de Bruxelles, argu­
ment qui est d’ailleurs sans valeur.

« Quelques aspects sociaux de 
I artisanat bruxellois du métal »

marquis.it
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Vous pourrez l'aider dans son action en renouvelant aussi­
tôt votre abonnement pour 1962 du bulletin « Le Folklore 
Brabançon » et en nous procurant de nouveaux lecteurs.

BERNER ZEITSCHRIFT 
FUR GESCHICHTE 
UND HEIMATKUNDE 
Rapport de 1961.

SCHWF.I7.ERISCHES ARCHIV 
FUR VOLKSKUNDE 
N° 2, 1961.

RAPPORT LH i> .vEAU 
OF AMI R1C >•' INOLOGY 
Année 1959-1960.

PUBLICATIONS
DE LA SOCIETE HISTORIQUE
ET ARCHEOLOGIQUE
DU LIMBOURG HOLLANDAIS 
Années 1958-1959.

La séparation historique des pla­
ces dans les églises; Le folklore et 
les candidats miliciens; L’arbre de 
la liberté.

BRADANTS HJEEM
Revue bi-mensuelle d histoire et 
de folklore du Brabant (Holl.) 
N° 4, 1961.

Etude sur les mœurs chez 
campagnards.

L’histoire de la géométrie dans 
le Limbourg avant 1794; Henricus 
Joannes Kerens (1770-17775); L’in­
ventaire des archives et de la biblio­
thèque du Kruishcrenklooster à 
VenJo; L’histoire du couvent des 
Kruishcren à Venlo (1643-1836); 
Cimetière romain à Stein; Voies ro­
maines et le droit de transport dans 
le pays entre l’Escaut et le Rhin.

Exorcisme contre la fièvre; figu­
res et formes curieuses de la dévo­
tion populaire; Mots et noms qui 
sont destinés à disparaître; Le livre 
de chant d’Arnold Van Esch; com­
munications diverses et actualité 
folklorique.

L’origine anglo-saxonne des vœux 
de baptême saxons, par D. L. Ma- 
cbielsen. Etude remarquable sur les 
méthodes utilisées par les mission­
naires anglo-saxons dans nos con­
trées à l’époque carlovingienne.

Dem germanischen Erhgut freund- 
liche Stromungen in den englischen 
Sprachgeschichte, par H. Kloss,

The influence of the Latin Gram- 
mar of William Lily on the carly 
English Grammarians in the Ne- 
therlands, par G. Scbeîirtvegbs.

Au sujet d’une virgule. La lecture 
exacte et la signification psycholo­
gique du poème de Béatrice (243- 
248), par lU./l.F. Janssen. .

Rapports sur les recherches et 
fouilles effectuées dans diverses 
contrées.

Le Service de Recherches Historiques et Folkloriques de 
la Province de Brabant (4, rue Saint-Jean, Bruxelles) est à votre 
entière disposition.LEUVENSE BIJDRAGEN 

Publication de philologie mo­
derne.
Nn 3, 1961.

que la création d’un Evêché à Mali- 
nes en 1567 a été dicté par des évé­
nements politiques, la Ville d An­
vers ayant refusé ce siège.


